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de chlorure mereureux, ‘que beaticoup da con! 


frères ‘ont’la bonté dé désigner sous le nom de sel de Bouti- + 
gny Evreux), commence à exciter l'êttention du public mé- 
dical, et jem'én réjouis, car je crois que c'esl'uu bon médica- 


ment.’ Les rechérches de nos satants confréres, MM. “Pavrot, : 
Gobley, Perrets; ‘Rabo: Robiquet, elé., prouveñt qu 


médicament ést tethérché et préconi je ne out pas que 
son tisage ne’ de plus en plus. "Mais lpresque tous” fos 


pharmaciens qui se sont occupés de cé modificateur énérgique | 


ignorent que j'ai publié un premier Méindite sur ce sujet, dans 
‘le numéro dé iiars 1807, de votre journal. Permettez-moi de le 
rappeler à souvenir, en attendant que je com 
plète ce travail. 
Lederniér Mémoire quia été pübfié sur Ge sel est de MERAY 
hot (voy, dearuméto dernier, p. 590): M: Rabot chercife, comme 
_ je l’ai fait moi-même, de quelle manière Les éléments deée gel 
peuvént étregroupés. pourrait ajouter à! que 
4° SERIE. 5. Ai 


+» 
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nous avons dit l’un et l'autre, sur ce point, 


avoir formation d'u de | 


voit dans les formules que voici : 
44 .) 4? + 4 HCl = 2 
Mais qu’il en soit ainsi ou autrement, cela importe peu et 
_ même pas du tout ; ge qui importe, €'est que Je médicament soit 
toujours identique, c’est qu'il guérisse les affections contre les- 
quelles il est employé, et. beaucoup de médecins. sont d'avis. 
qu'il guérit. Mais je regarde comme un devoir de leur laisser le 
plaisir de publier eux-mêmes le résultat de leurs observations. 
Parmi les procédés qui ont été recommandés pqur obtenir 
ce sel, ilen. est. up que, je dois signaler et que je considère 
comme étant radicalement mauvais : C’est celui qui consiste à 
suspendre des cristaux de calomel dans un bocal au fond due 
quel on aurait mis préalablement de Viode, On comprend fa¢i- 
lement, sans quil soit nécessaire d'insister,. que ce, produit. 
varie de jour en jour dans sa composition, en raison du Lemps, 
écoulé, de la température et de | ‘intensité de la lumière. J ele, 
répète, ce procédé est absolument mauvais en. il, est. 


qu'il pour rait y 
comme on le 


Veuillez accorder à cette lettre l'hospitalité de de 
el agr éer l'expression des sentiments de parfaite 
avec lesquels j ai V’hon neur d'être, … 


rès-b pmble et out 
Bourieny. 


# 


DES RÉACTIFS. A EMPLOYER POUR DÉCELER as seinen bu 
SUGRE DANS. LES, URINES, ET. DES DIVERSES net DE 
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vom monication de M. le docteur Béhier à la Sutiété médicale 

= des hôpitaux, relative au degré de confiance qu'il vonvient 
_ d'attribuer a da réuction du liquide de Barreswil et de 
da ‘potusse sur les urines sucrées, on a appelé attention 
des lecteurs sur les diMiculiés de ces surtès d'ékploratibtis, 


sir lés causes qui peuvent en réndre les lésüliats intertains Ga 


iflusbifes, et sur la nécessité de sé prémunir Contre toutes ces 
chives d'errèut, soit par l'exai:te ét thinttlielise observation dés 
règles vonnués, soit par dés Fechurehes 
velles, en Cas qué tes règles soit insuffisanies. Déjà, datis ta 
discussion qui suivit la communication de M Béliier, et dont 
on a sorimäirement rendu compte, M. Gubler avait indiqué 
des précautions propres à faite éviter ces 
causés d'erreur, télles, par ékeñiple, due l'utilité de déiruire 


préulablement! par les Moyens chimiques éoniius, les matières 


organiques duit on pouvait soupdonner l'existence, et surtout 
de prolonger l'ébullition au-deld du degré où l'on a l'hibitude 
de li porter; et it avait précisé la condition de né pis S'en tenir 
ühiquerhént à ut changement de coloration, mais d'exiger ta 
présenée d'un précipité, ete. Dans Patre des dernières sédnces 
dé cette Société, M. Becquerel, revenant sut ce sujet; s'est 
propusé de démontrer devant ses collègues que rien n’ést plus 
facilé qué d'éviter cetie Cause d'erreur et que d'avoir à sa dis- 
"position un moyen sir, prompt et facile de déceler 14 présence 
du sucre dans les urines ; puis il a exposé les résultars cliniques 


ifitéressants qu'il a obtenus dans son service de la Pitié par — 


~ l'application We ce procédé à l'examen des | urines de sts 

Voici les préceptes et les tits énoncés pat ce honorable 
confrére. 

Le moyen le plas sûr, aux yeux de M. Becquerel, pour 
consiater la présence du sucre dans les urites, est te protédé 


. 
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déjà ancien qui a été rappelé par M, me Tl consiste à es 
dela manière suivante : | | “Bab 

«On prend une quantité déterminée. par: 
30 grammes; on la traite par une petite quantité d'acéiate de 
plomb solide et cristallisé, soit 2 grammes, on fait chauffer le 
mélange, et l’on a immédiatement un précipité. abondant de 
couleur blanc sale ; un filtre le liquide, et une fois filtré, on le 
traite par le sulfate de soude en excès. Si, par exemple, on a 
mis 2 grammes d'acétate de plomb, on y ajoute 4 grammes de 


sulfate de soude ; ce deuxième mélange opéré, on chauffe de 


nouveau, et le sulfate de plomb se précipite ; on filtre de nou- 
veau, et on a pour résidu un liquide clair, transparent, qui 
contient le sucre quand il y en a, de l’urée et quelques sels in- 
signifiants. Ce nouveau liquide ne réduit les réactifs cupro-po- 
tassiques et ne brunit la potasse que lorsqu'il y a du sucre. Ces 
deux réactifs sont alors parfaitement fidèles, très exacts, € et ne 


donnent ce résultat que lorsque le sucre s’y trouve. 


_« Si l'urine dans laquelle on veut rechercher ce. principe 
contient de Valbumine, l'acétate de plomb solide coagule ce 
principe immédiat, en même temps que les autres matières Ors 
ganiques ; et l'on n’est plus embarraseg par lui lorsqu'on veut re- 
chercher le sucre. » | 
_ Il résulte de là, ajoute M. nina: ane toutes, les : fois 
qu'on voudra déceler Ja présence du sucre dans une urine quel- 
conque, albumineuse ou non, on aura dans les liquides cupro- 
potassiques et dans la potasse caustique deux excellents réac- 
tifs; mais à la condition qu'on aura préalablement traité cette 
urine par l’acétate de plomb solide et le sulfate de soude, dont 
la double réaction entraînera toutes les matiéres étrangères 
acides ou organiques qui pourraient réduire, décolorer ou 
verdir les liquides cupro-polassiques et brunir la potasse. : 


Voici maintenant les résultats que M. Becquerel a 


| 
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par l'emploi de ce procédé, depuis plus de deux ans qu'il a éxa- 
miné avec soin les urines de tous les malades entrés dans ses © 
_salles, le jour de leur entrée et quelquefois même très souvent 
pendant la durée de leur séjour (le nombre s’en élève à près 
de 2,000). Non-seulement cet examen a toujours été fait en: 

_ prenant les précautions indiquées plus haut; mais encore, dès 
qu’on trouvait du sucre, on cherchait à déterminer, à: l'aide du: 
polarimètre, la quantité de ce principe immédiat contenu dans 

: On doit admettre deux espèces de diabète : le diabète idiopa= 
thique, ou diabète proprement dit, et le diabète symptomatique. 

4° Le: diabète idiophatique, ou diäbète proprément dit, est: 

celui qui est caractérisé physiquement par la présence d'une 
très notable quantité de sucre combiné à un flux urinaire plus 
ou moins considérable, et symptomatiquement par 'soif’et 
un appétit exagérés, ainsi que par un certain CNRS de phé- 
nomènes morbides plus ou moins graves, #10 0). 

2° Le diabète symptomatique est le nom que sir lité 
donne à un certain nombre de cas morbides dans lesquels est | 
survenue, comme phénomène accessoire et consécutif, là pré- 
sence d'une certaine quantité de sucre dans les urines. 

C'est un symptôme qui, de même qué l'albumine, est sou- | 

vent commu à des maladies fort différentes. Le diabète 
tomatique est un symptôme que rien ne fait soupçormer, poe on | 
ne venait à étudier la nature chimique des urines." i 
caractères du diabète symptomatique sont les suivants: 

4° La quantité de sucre contenue dans les urines n’est jamais ° 
très considérable ; cependant M. Becquerel dit avoir trouvé pla- » 
sieurs fois jusqu’à 25 à 26 grammes pour 4,000, ce qui est déjà 
un chiffré assez élevé, mais moindré que dans le diabète idio- ? 
pathique, où l'on va souvent à 50, de et 


His ave De 


| 
| 
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2° Dans le biabète symptomatique, Purine n’est jamais avg 
mentée de quuatité, ou du moins ne Vest que de très peu; en 
un mot, il n'y a pas de flux urinaire concomitant; ie 
à La densité de l'urine, dans le diabète symptomatigney 
n'est jamais que irés peu augmentée, quand elle l'est 3 
A’ Le sucre, dans le diabète symptomatique, n'rxerce aucune 
modification sur les autres éléments chimiques contenus dove, 
lesurines; af of Bi cd 
5° Dans le diabete symptomatique, il nya aucun shéapitèan 
morbide que l’on puisse mettre sur le compte de la présence 
du sucre dans les urines ; il n'y a ni augmentation anormale ile 
l'appétit, ni exagération de la soif, comme dans le ue 
Cette existence du diabète symptomatique voici. be: 


circonstanres dans lesquelles M. Becquerel l’a trouvé sur près. 
de 2,000 cas; 7 


Dans cing cas de maladies du cerveau et de la anit pares 
nière, il 4 rencontré un. diabéte symptomatiqnue bien carac- 
térisé, et dont le sucre a été jusqu'à 25 à 26 grammes par 1,000. 

Le diabète symptomatique a été également observé dans. 
trois cas de maladie du foie, et dans plusieurs cas d'état puer-. 


_ péral, Chez neuf femmes récemment accouchées, et sons l'in- 


fluence de la sécrétion lactée, il y a eu du sucre dans les. 
urines, de § à 12 grammes en moyenne. . TEL 
Enfin, les urines ont été u'ouvées sucrées dans les done ças 
suivants: chez une femme alteinte d'un cancer non ulcéré du 
col de Putér us, et chez un homme atteint de diarrhée chronique 
et d’anémie profonde, suite de misère. ot 
M. Becquerel s'attendait a trouver sere 


chez des individus atteints d'emphysème pulmonaire, de brons 


chite chronique auçienne, de maladies du cœur, ete,, etc, il : 
n'en a pas trouvé un seul cas jusqu'ici. Il se propose de:pourr , 


suivre ses recherches sur ce point. 


‘ 
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Le phosphore rouge ou amorphe ‘est pas datrechôse : que 
du phosphore ordinaire, Soumis el mainténu à une 
_ ture de 280: degrés éentigrades pendant dix jours. 11 


Pour obtenir le phosphore amorphe, il y a donc liew@introe 


duiré dans uñ vase clos ti quintité de’phosphore ordinaire 
qu’dn veut transformer eh phosphore amorphe (cette quantité 
n’est pas limitée, elle peut être de qüélques grammes ; nous la 
portons dans le travail eh grand à plusieurs cents kilogrammes) 


dans un vase quelconque én fér, Ou terre ou verre, mals clos, 


et se terminant à la’ partie supérietire par un tube destiné à 
juger marche de donner issue au 


Ce vase est mis dans uu bain du 


bain est portée à 280 degrés et mainte#ué avec soin à celle 

témpérature pendant dix jours. 
: Toute la: difficulté de 
température égale : si Fon chauffe trop, le phosphure se volati-! 
Lse;si pas assez, ‘ne devient pas 
ll est à remarquer que Yon'ne peut pas, au-déblit, établie la 


températare de 280 degrés, parce que, au prémiér moment, le 


phosphore ordinaire, fusible à 100 degrés, detieure très fluide 
éntre en ébutlicion à 240 degrés, et, se vaporisant, vient brütér 
pure pérte à l'orifice du whe, © sion 
“by a douc lidu de porter début 


à 240 degrés. : ab 168 1 Holl ob : 


Mais peu a peu le phosphore se oohamaals cesse d'être 
fluide, il devient visqueux; sou point il ue 


ad 2 
2 


dix jours, à partir du début, 
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: On élève donc progressivement la température jusqu’à 
280 degrés, où on damaintient pendant plusieurs jours, ea tout 


‘ 
ia 


celle température de 280 degrés, le deri xt 


presque dur; il oppose, une forte résistance à l'introduction — 


Mais si l’on dépasse Ja température de 280 degrés, il se vola+ 
tilise, et la vapeur produite par la condensation ne donne nt 
que du phosphore ordinaire. dante 
Nous le répétons, le phosphore rouge n "est pas 
autre chose que du phosphore ordinaire, soumis pendant dix 
jours environ à une température constante de 280 degrés. 
Cette opération n'offre rien de. difficile, et l'emploi d’un cer 
tain nombre de récipients en fer, permettrait de transformer 
en phosphore rouge. tout le phosphore actuellement. employé 
dans la consommation. to med 
La France consomme chaque muis environ la ststil de 
2,000 kilogrammes de phosphore ordinaire. Pour transformer 
tout le phosphore en phosphore rouge, il suffirait donc de huit 
ou dix récipients en fonte de fer contenant chacun 200 kilogr., 
ce qui est une faible dépense et exige unesurveillance 
Après avoir maintenu le phosphore dix à la 
température de 280 degrés, on retire le feu; on laisse refroidir 
à la température de l’aumosphére, on ouvre le récipient, on 
détache le phosphore qui a acquis une dureté extrême, au 
moins celle du cristal, par le choc d'une tige de fer; ce choc 


‘ doit avoir lieu sous l’eau, car le phosphore rouge.s'enflamme: 


sous le choc d'un coup dur, 
L'extraction opérée, il est pulvérisé dans un. mortier: 


s'il s'agit d’une faible, quantité, ou dans un moulin à broyer. 
composé de deux meules de silex frottant l’une contre l'autre | 


7 
‘ 
. » 
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| Dans tous'les cas, dans le mortier lephosphore doit être sous 
l'eau; s’ils’agit du: moulin, tes! meules doivent 1ourner dans) 

Le phosphore rouge doit étre tamisé,;  puis-soumis à une 
ébüllition prolongéé dans une lessive de:soude caustique, opé- 
pation’ qui a pour büt d'enlever toutes les 'traces-de phosphore 
_oïdinäiré qui auraiént pu échapper à la transformation. 

Cette ébullition renouvelée jusqu’à ce qu'on ait reconnu 
qu'il n'existe aucune’ trace! de ‘phosphore ordinaire ; 
Vodorat suffit pour cela, le phosphoré rouge étant inodore, le 
phosphore ordinaire donnant au contraire une odeur fétide et 
pénétrante, caractéristique du phosphore ordinaire. | 

Le phosphore rouge pulvérisé ne ‘subit aucun ‘changement 
par Vébullition ; la poudre demeure dure, divisée ; elle ne s'ag- 
glomère pas plus que du silex, en ayant soin de remuer ; on 
| peut faire houillir à feu nu. let a | 

Le phosphore rouge, privé par la soude caustique de toutes 
traces de phosphore ordinaire, est ensuite lavé à grande eau 
et avec soin dans le but d'enlever toute trace de soude qui, 
rendant le phosphore hygrométrique, le rendrait nuisible dans 
la fabrication des allumettes phosphoriques. (5 

Ce lavage à l'eau est la dernière préparation qui, suivie 
d'une dessiccation, laisse le phosphore rouge prêt à être em- 
ployé sous s forme d'une pondre ayant l'apparence “4 la rouille 
de: 

En cet état, ce ne. s spontanément qu’à 
une température élevée de 200 degrés environ. 
Maintes fois nous avons fuit l’expériéncé d'én projeter sur 
les parois d’une chaudière à vapeur chauffée à 150 degrés: 
centigrades, sans qu'il y-ait inflammation. | 
Mais le même phosphore mis au soleil s’enflamme spontané- 
ment en peu de temps, ce qui ‘pias une action directe de 


Jeo D) | 


i} 
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la lumière, une chaleur de 150 degrés ne produisant. pas l'in- 
flammation, tandis que la simple chaleur du soleil, 50 — 
| environ, produit cette inflammation. co! 
Nous n'avons fait cet essai qu'en élé, 4] 
Arrivé à cet état, le phosphore rouge. ne dine 
les corps gras, ni dans le sulfure de icarbone,.. ni; dans les 
alcalis qui dissolvaient très facilament le en ordinaire, 


_et même, selon les cas, en tontes proporliQns,. 
Cette transformation a done non. seulement changé ea : 
physique, mais encore l'état (4). 


RÉACTIF PROPRE A DÉCÉLER LES PLUS PETITES ETES 
DE SUBLIME MELEES AU CALOMEL (2). 
La purelé du calomel est un paint si important que nous 
croyons utile de signaler aux praticiens un procédé très simple 
pour s'assurer si le médicament est exempt ou pon de sublimé 
corrosif. Voici la formule de M. Marchandier : a 
Pr. Jodure de potassium. 40 centigrammes. oe | 
distillée. - 10 grammes, | | 
Ou prend environ 50 ceutigrammes du calomel : à essayer, € et 
onen fait une pate avec une goutte ou deux de liquide d'é preuve 
sur un morceau de verre. | 
Si le calomel est pur, il prend une couleur verte ; sir ren- | 
ferme seulement ua millième de bichlorure, il se produit des 


taches rouges. | | {Bulletin de thérapeutique + à 


BMPOISQNNEMENT PAR DES 
Par le D'E. Ducugsne, membre du Conseil. pique 
_Les accidents d'eupaisonnement causés par | 


HOW 


( Ces ont été dotés M. Coigne 13:35 
(2) Ce réactif est déjà connu. 


. 
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moules sont assez fréquents chaque année pour qu'il soit utile 


d'appeler sur eux l'attention des médecins. Dans notre 
Memoire sur les empoisonnements par les huttres, les 
moules et les poissons, que nons avons publié en 1851 dans 

les Annales d'hygiène, en collaboration avec notre savant. 
collègue M. Chevallier, nous avons cité de nombreux exemples 
d’empoisonnements par les moules ; nous avons prouvé que 
les graves accidents éprouvés par certaines personnes ne dé- 

pendaient pas des qualités particulières des moules mangées, 
ou de la présence de certains petits crabes, ou même de l’exise 
tence du cuivre qui serait fourni par les doublages des navires 


auxquels ces mollusques attachent, d’une 


crasie particulière. 
Depüis ta publication dé nôtre travail, j'ai récuellif quelques 7 


observations nouvelles ; en deux viennent : à 


« Le 13 février 1856, le sieuf P.. …:, maître cordonnier de la 


rue du Cherche-Midi, était allé chercher des marchandises, 


lorsqu'il eut Pidée d'entrer chez un'de ses amis; il trouva toute . 
la famille à table et mangeant dés moulés. On Ini en offrit, mais 
il refusa en disant qu'il avait déjà été malade pour en avoir 
mangé il y a quelques années; on le pressa vivemént, ét il se’ 


décida alors à en goûter quetques-unes; bientôt it sortit pour 
revenir chez lui: Au bout d'une heuré, H sentit du malaise, des 


douleurs à l'estomac, des nausées, des bourdontiements 
d'oreille, puis une éruption ortiée considérable: 

:« Ces aecidents augmentérent dans la soitée , et il y eut 
même quelques accidents convulsifs: On viet me chercher, 
j'administrai un vomitif et enstite 
rivent promptement malade, » ALA) 

Le 4 octobre 4857, mademoiselle né B..., démeu- 
rant ree du Petit-Bac, 43; fut prise d'accidents semblables pour - 


| 
| 


avoir mangé des moules en assez: grande quantité. Sa sœur et 
un jeune enfant avaient mangé des mémes moules sans en étre 
.« Mademoiselle Clémentinefat gr guérie par Lemploi des | 
moyens, et elle nous.a appris qu'il y a quatre ans, elle avait 
encore élé malade pour .ayoir raangé seulement trois maniere, 
prises au milieu d'un plat servi à toute sa famille.» 9 
Nous profitons de la publication de cette note pour faire re- 
marquer combien il serait à désirer que les médecins d'Amiens 
publiassent dans les. journaux scientifiques les observations 
qu'ils ont faites à l'occasion des nombreux empoisonnements — 
qui viennent d'avoir lieu dans cette ville, empoisonnements 
attribués à des crevettes. Il est à croire que l'autorité munici- 
pale, n'a pas procédé, comme l'annonce le Droit du 28 sep- 
tembre, à l’anéantissement complet. de toutes les crevettes 
saisies chez les marchands, sans en avoir préalablement fait — 
distraire une certaine quantité pour en faire faire l'examen 
Sans vouloir établir aucune analogie, je ferai remarquer 
que, dans la dernière quinzaine d'août 1855, on observa, dans 
l'arrondissement de Rouen, quelques cas 
par des creveutes. 


_ || EMPOISONNEMENT, PAR LES CREVETTES. 

On, écrit d'Amiens . | 

« Notre ville s’est réveillée ce matin sous res coup d’une véri- 
table panique. Plus de deux cents cinquante familles étaient 
en proie à la désolation. Un mal indéfinissable, violent, pres- 
que foudroyant, clouait, dans leur, lit, au milieu de. toriures 
cruelles, de vomissements fréquents, de selles mêlées de sang, 
un nombre considérable d'habitagts qui, la veille au soir, 
s'étaient couchés en bonne santé.et sans aucun symplome qui 
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pit faire présager une si lamentable éprétve. Toute ta’ nuit les — 
médecins ont été mis en réquisition ; dans chaque quartier, 
les pharmaciens sont restés sur pied, “distribuant des remèdes 
énergiques qui témoignaient de la gr avité de la crise. | 


«€ On comptait les malades | par vingt, trenté et quarante dans 
une même rue. Des familles entières, composées de cinq per- 


sonnes, étaient frappées en même temps sans qu'il fat possible 
: à aucun de ses membres de secourir les plus gravement 


« Les hommes de l'art ont pu croire un ‘instant qu ‘il s' ‘agis- 
sait d’une invasion du choléra. Les symptômes étaient presque | 
les mêmes : nausées douloureuses, expectorations abondantes, 
déjections sanguinolentes, froid vif aux extrémités, face vio- 
lacée. On s’est peu à peu convaincu hd on avail à faire : à des 
cas is multipliés dempoisonnement.” 


« Dans la journée d'hier, il avait été vendu au marché aux, 


poissons, une quantité considérable de crevettes (vulgairement 


appelées ici sauterelles) arrivées, dès la veille, ou dans la nuit 
de Boulogne-sur-Mer. Toutes les personnes qui y ont goûté 
ont ressenti les affections que nous venons d'indiquer, 3 à des 
degrés différents, mais avec les mêmes caractères. | 

~« La conviction acquise, sur ce point important, les méde- 
cins ont combsttu ‘énergiquement, par des ‘antidotes actif, 
celte intoxication générale, et le danger supréme que courait 
une notable partie de notre population a pu être conjuré. 

« Mais nous avons le regret de constater qu’ un malade a 
succombé aux prémières atteintes du mal. Le poison avait fait 
de si repides progrès, que tous les remèdes employés ( ont été 
vains. Il est mort au milieu d’atroces souffrances, lé visage 
verdâtre et horriblement décomposé. À l'heure où nous écri- 
von; dame habitant 1à”miême rue est “dans ‘un état qui 
donne encore de vives inqüiétudes: [l'en est de même de quel- 
ob estliust 29h eioivie aio“ 


| atteints, 
| 
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ques enfants, dont la situation, pour: s'être légèrement ame- 
liorée, n’est pas tout a fait sans gravité. 

€ L'autorité municipale, prévenue de bonne heure de çe de 
neste événement, a pris des mesures pour empêcher qu'il ne 
se renouvelat. Une visite a élé oper ée chez les marchandes de 


poissons, € et tout ce qui restait de la veille, de la substance 
empoisonnée, a élé anéanti. | dus. 
4 Nous croyous savoir qu’ une enquête séière est dès. ce 
moment ouverte pour rechercher à quelles causes doit être 
attribuée la mauvaise qualité ces crevettes si regrettablement 
mises en vente. Out-elles été péchées élant déjà en état d'in- 
loxication , ou bien cet élat et il le résultat du-mode de cuisson, 
de la nature du vase ou du lieu où elles ont été déposées pour 
être transportées sur notre marché? 

« Ce nest pas seulement a Amiens qu'il a été veidu die cre- 
velles empoisonnées. Ces. crustacés malfaisants sont aussi ar- 
rivés dans une commune de ac tre arrondissement, Quesnoy- 
le-Montant, et y oat produit le méme mal et la méme panique, 
Vingt. deux personnes ont été malades et plusieurs, à l'heure 
où nous écrivons, sont encore dans une position gr ave. On 
nous assure que la femme qui les vendait a été elle-même sé- 
rieusement indisposée. Une personne qui avait mangé qu’une 
seule cr evelle est une de celles où 'empoisonnement s'est dé 
veloppé avec les caractères les plus violents. 

« Une instruction est commencée ; c'est le parquet d'Abbe- 
ville qui la dirige. 

Des indispositions provoquées par des poissons 
achetés vendredi élaient également signalées dans la ville 
d'Arras. 


| EMPOISONNEMENT PAR LES ÉPINARDS MÊLÉS DE FEUILLES 


DE, BELLADONE, | h 
Som savions qu ’on | mélait des feuilles de luzerne aux épi- 


4 . 
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nards, et que cela n'était qu'une fraude sans danger; on se 
Bata si le cas suivant, résulte d’une erreur oud’ une fraude? 

Un accident, qui a failli mettre en danger la vie de M. Ma- 
thieu, premier ténor, ét de : sa femme, est arrivé tout ré- 
cemment A Rouen. En’ rentrant chez Tut) aprés” LUE réprésenta- 
tion de Guillaume ell, M. Mathieu, selon son habitude, 
soupa en ‘compagnie ‘de sa femme: Oa tear’ servit dés épinards 
qui avaient êté achetés dans la journée. Fort héti'eusérhetit que, 
leur ayant trouvé un goût désagréable, ils cessèrent d'en man4 
der, cut à pétde avaient-11s fini, Yue M. Mathiew de 
vives douteurs @esloitic, et d’abotidantes tutisdes, ft 

Quelques’ instants Sa femme fut prise des mémes 
mais plus gravement éticote que son marl. On s'em- 
_pféssä Wailer chercher un inédécin. Après avoit exantitié tes 


le docteur Constat que parmi les épinards il s'était 


trouvé une plante vénénéuse qui les avait enipulsontiés, et que 
si M: et madame Mathieu en avatétit mangé tine plus grande 
quatitité, le dal ef été sans remède. La même quaritité absors 
occa$iotnef leur mort. 

“Les suites dé ont déterimitié chez M. et thas 
dame Mathieu whe position assez grave, mais qui, on Fee 
père, ne se prolongera ras plus de deux ow trois jours. | 

Laplante vénénéuse qui s'était glissée parmi les 
était fa betladüne: effe se rapptoclie’ assez dé dersiers: 
pour tromper en fes coupunt edéetnble. Coinbién est-il pas: 
à désiret'qüe les utatchands apportent le plus grand soin dans 
celte opération, un Lel oF si. 
résultats} on 


5 4 


où 
% 
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cour D'ASSISES, pu TARN. _ EMPOISONNEMENT ‘PAR. LE BAUME 


Pools le Sei 
DE. FIORAVENTI (1), | 


Audiences des 7 et 8 septembre. 


-L. R.. âgé de quarante-trois ans, cultivateur, 
a B..., commune de M..., est, accusé d'avoir, le 17 juillet 1856, 7 


attenté à la vie de sa fille, à peine âgée de rente et un jours, 
par | l'effet de subsjances Roma ‘donner la mort plus ou moins 


promptement. 


A 4 


{i 


épousa, le 2h j juin n 1847, M. de ce mariage 


naquirent cing enfants, dont un seul est vivant, Le 47 juil- 
let, 4856, la femme R..... Jaissait aux soins de son mari une 
jeune fille âgée de trente et un jours, après l'avoir allaitée et 
couchée ; l'enfant dormait et paraissait bien portant, Lorsque 
cette femme rentra, après avoir été chercher un faix ie bois sh 
l'ordre de son mari, sa fille mourait, avi 
. Cette mort imprévue, apres celle de trois autres enfants, sl 
avaient aussi succombé dans le premier âge, excita l'attention 
et fit naire des soupçons. La, justice, informée des bruits qui 
s'étaient répandus à M..., se transporta sur les lieux; L, À. 
avait pris la fuite ; il fut procédé à Yexhumation. du cadavre de 
| l'enfant, enterrée déjà depuis six jours ; des gui furent ir 


_sies au domicile du père., 


procédure établit que L. a été fone heures 


avant la mort de sa fille tenant, dans ses mains une fiole qui con- 
tenait du baume de fioraventi; il, frictionnait avec. ce liquide le 
corps de l'enfant. Cette circonstance confirma le, premiers 

Les hommes de l'art sachelilicaas dans l’estomac des matières 


qu’ils ont analysées, et leur expertise a démontré que le liquide 


(1) C'est le premier cas d’emploi de cette préparation médicale comme 
toxique, 


| 
Li 
‘ 


contétin dans Pestdmac’ avait beaucoup d'analogié avet celui 


content dans la fidle ; if était vraisemblable qué cette substahée 
avait été administrée à l'intérièur péndant vie dé l’énfant: : 
‘Des expériences ont été faîtés sur des animatx ; du baume 


firavénti mélängé de’ lait leur été administré et its ont 


péri, le corps briilé par une inflammation" tidlente ét äetive 
l'avait été celui de 1a jeune éntant. T'ést certain 
qué fa fille avait êté émpoisonnée. 

L'âccusé a souvent des discussions avec sa femme | dnd une 


de leufs querelles on 4 énténdu celle-ci Tuite, à 


la ‘mort d’un : autre ‘enfant et la veille, qu ‘ily avait des ‘choses 
qu'il ie fallait p: pas faire. tl était parcimonieux et cupide, el lon 
s'accorde à croire dans le’ pays qu ‘il se débarrassait dé ses en en= 
fants dès leur naissance pour se procurer des ressources en 


livrant sa fetiime ‘à 1 allaitement enfants qu’ élle prenait 


en 


pour ce qu'il a pu donner.à. anal, qu’il n’a eu d’au 
pensée que de la soulager. 


Ce système a prévalu auprès du jury, qui a prononcé un 


donk Me Canet à présenté la défénsé, à été acquitté. 


M. Jourdanet, procureur impérial, soutenait l'accusation. 


fs 


EN VENTE DE VOLAILLES EMPOISONNÉES. | 


+ 


“Où lit dans le. Journal de Genève : RS 
Deux paysans ‘dese avirons d'Étrembiéres vivaient en 
mauvaise ‘intelligence. Pour se venger, l'un d'eux | imagina 


d'empoisonner pendant, Ja puit les poules ¢ de Son \ voisin, et cela 


à “aide ¢ de l'arsenic. Ainsi fut fait. Au matin, le propriétaire 
4° SÉRIR. 3. 42 


els ‘sont’ les ‘faits abe invoqué 


| 
roteste Ge SOL ACE 2 : 6. 
> ? 
| 
. 
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des poules les trouve mortes ou se déba\ant dans angoisses 
de l'agonie, et, pour oe rien perdre, il se. hate de saignen les 
poules, de les plumer, el d'envoyer vendre.sur, le marché de 
Genève onze de ces volailles, Savait-il que ces poules. étaient 
empoisonnées où it-il quelque, Crest .ce que 
dem poisonneur, de son côté, apprend le parti que sa vic- 
lime veut tirer de ses. volatiles. Comme il savait quelle était la 
cause de leur. mort, i il 8 'effraie. des. résultats que, celle, yepte 
peut, avoir, part immédiatement pour Geneve, et vient, dénoncer 
le Projet de son voisin à la police, d où, i sest échappé sans, 
qu on ail eu le Leibps d'y prendre, son nom. La police, ainsi 
avert, a saisi le panier el Les 0 onze Volailles, qi ont 


CFs 


facile de retrouver Parsenic qui leur avait 
“ Lindividu qui avait apporté ces volailles au marché a été 


arrêté : l'instruction s¢ poursuit. ¢ dans Ja où, le 
même s’est passé. » 


OBSERVATIONS ET SUR MÉTHODE DE, DÉPLA- 


COMME. MOYEN DE PRÉPARER LES BENT A&COO - 
LI U ET LES VINS ME ICINAUX ; 

“Personne | ne e cotiteste : aujourd'hui | les avantages q que > présente 
la méthode de déplacement, lorsqu'i ‘agit d'épuiser. uue sub- 
stance médicamenteuse des matériaux solubles qu ’elle ren- 
ferme, et de pr éseuter ces maiér iaux sous forme d’une liqueur 
aussi concentrée que possible. Ces avantages out été si nelte- 


ment et: si parfaitement établis | par MM. {Boullay ÿ père et Poly- | 


£ 
> 
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dore Boullay, dans les divers méitioires qu'ils ont publiés en 
1833 et 4835, qu'il serait inutile d'y revenir avjourd’hai de 
Gherché? méine à les évnfirmer pur de nouvélles 

Mais il'est un point du travail dé des chimistes qui n’à été 
admis ni pat le Codex de 1837, ni par les pharmacopées qui unt 
pari depuis cette époque, c'est celui qui a pour objet l'applis 
cätion du houveau provédé à la préparation des téittures al000< 
liqaeset\des vins widdicinaux: — Comme, en pareil cus, le 
véhicule employé doit faire partie intégranté du médicameut, 
ét que son poids doit présenter ui rappurt voustant délai 
dés principes solubles qu'il a entraings, il est indispénsable que 
la méthode employée ne reuferme aucune cause de variation 
où d'incertitude, et qu'elle soit assez précise pour donner tou+ 
jours le méme produit daus les uêmes circonstances, Or, il n'a 
pas semblé que la méthode de déplacement en mesure 
d'offrir cette garantie de adoption, On u pensé que le nié: 
lange des couches liquides, sigtialé par M. Guillermond, que 

_ l'état hygrométrique des poudres, que le degré variable de leur 
__ finesse ou de leur tasseinent devaient exercer une influence 
névessaire sui l’action dissolvante du véhicule et ee 
oti moins la hature des résultats obtenus, | 

“J’uieu oucasion, dans ces dertières années, de faite un 
nombre d'expériences: sur la väteuf comparée des deux 
thodes appliquées bimultanément à la 
J'ai reconnu d’abord que le procédé du déplacement, pourvu 
qu'on eût égard à certaines: prédautious qui sont, en réulité, 
très simples et très faciles à observer; doubait des produits 
lout aussi Cubslants que ceux de la mavération ordinaire puis 
ayant déterminé Couparativement la nature ‘et la prepertion | 
des matériaux entrainés dans les deux circonstances, j'ai pu 
me convaincre que, sous ce double rapport, {es prés 
parées par lixiviation offraient des avantages marqués etincon= 


— 
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testables, Je vais exposer ici le résultat de mes expériences : 
.: Lorsqu'on prend 400 grammes de quingnina jaune pulvérisé, 
et qu’on. Jes traite par 400 grammes d'alcool à 56 degrés, en, 
suivant très exactement le procédé du Codex, on,obtient, après 
quinze jours de maceration, une teinture qui réunitagsez exacte- 
ment les, principes actifs et solubles de l'écorce, mais. qui ne 
représente guére.en poids.que les trois quarts, de l'alcool em- 

ployé..La partie qui reste engagée dans la poudre de:quinguina, 
peut être considérée comme, ayant la même composition, que 
celle qui a été recueillie à l'état de teinture ; el comme celle-ci, 
fournit à l'évaporation un résidu sec dont le poids,est de, 
13 gr. 50, on est fondé. à admettre que le résidu par l'évapora- 
tion serait de 4: gr. 50, Si donc on avait un moyen mécanique. 
assez parfait pour.extraire du quinquina lout le liquide,qui a; 
servi à l’épuiser, la quantité totale des matériaux solubles en 
traînés, par macération s’élèverait à 18 pour 100. . D 
Si,. maintenant, on dispose dans une allonge à 
100 grammes du même quinquina au même état: de division, et, 
si on le traite de même par l'alcool à 56 degrés, jusqu’à obtenir: 
300 grammes de teinture, reconnail que ces 300 grammes, 
de teinture laissent à l’évaporation: un-résidu sec dont le poids, 
est égal à 20 .gr.,58. En déplaçant par de. nouvel alcool la quan- 
tité de liquide destinée à compléter, 400 grammes de teinture, 
on 4rouve, en. l'évaporant, qu’elle contient. 1 gr. 98 d'extrait: 
sec, ce qui porte à 22 gr. 56-pour 400 le poids: des matériaux. 
solubles entraînés dans cette circonstances : G0 
- ‘Une pareille différence m'a paru assez importante-pour mo- 

liver des essais analogues sur d’autres teintures: Voici les ré- 
sultats obtenus pour quelques-unes des plus usitées,en prenant 
toujours 100 grammes de substance, et déterminant Acta | 
des entraînés par 400 dalevol : 


+ 


. 
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à EEE FEU 4 24 80 229: 90 29! 
Rhabarbe. : 47560 53160 HO! 
| Cotéhique (séences). 0! £90 
Ainsi le résultat égard du quinquina’ ‘ése 
un'résultat très général que l'on peut exprimer'en disant que 
lorsqu'on traite une substaiice médicamenteuse pat quatre 
tiés d'alcool, la quantité dé principes solubles qu'on peut 
éxtraire par lixiviation est irifiniment plu’ consfdérable que 
celle qu'on en retire par la macération’ ordinaire. ‘est Veal! 
que, dans ce derniér cas; la proportion de ‘quatre parties d’at: 
cool n'est pas toujours suffisinte ‘pour opérér l'éphisément ; 
mais; en employant celle de cing pariiés, que M‘ Personne! 
reconnue comme la plus favorable, on arrive encore au méme ne 
résultat. Voici les nombres que fourtiit le quinquin: 


lequel les avantages de cette nouvelle pro ortion dnt té parti- 

"Pat macération, en'ténat compté de roomy 
“da quantité de Tiquide 00 

amare, PP : 98" 60 ‘pour 400 


y done décidément que procédé de 14’ 
lixiviation permet d'extraire des substances iéditamenteuses, 


et qui në se ‘trouve pas, même degré du moins!” "dans les 
teéinturés préparées selon la formule du’ Codex’ 


des teintures. , par maceration. par lixiviation. 
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Quand on observe tivec attention ce qui se passe dans la 
teinture du quinquina préparée par déplacement, on. voit que 
les diverses couches qui se succèdent se troublent régiproque- 
ment.) mesure qu'elles yieunent à se mêler dans Ja. carafe qui 
leur sert de récipient ; de telle sorte que quand la: teinture est 
complète, elle présente-un abondant dépôt de matière jaune | 
rougeâtre que l'on peut séparer par le filee,:et dont, le poids 
s'élève aux deux centièmes environ de celui de l'écorce. Le 
même phénomène peuts'observer avec la même. évidence dans 
la plypapt.des autres teintures obtenues par déplacement 3 et le 
dépôt qui se forme alors instantanément, et en.quaptité consi- — 
dérable, est exactement de méme nature que celui qui se pro- 
lentement, et en trés-petite quantité, dans les 1eintures 
préparées par macération. M; Leroy, de Bruxelles, qui a fait 
étude particulière du dépôt formé dans,la teinture d'ipén 
cacuanba, l'avait considéré comme un. produit d'alérauiop. 
plutôt comme une espèce de dédoublement qu’éprouverait à la 
longue soit l'éméline, soit l'acide ipécacuanhique, Mais, le 
rapidité avec laquelle il se forme dans la 4eintyre préparée 
par lixiviation ne permet une hypor 

On doit comprendre, ainsi que Va fort, bien dit M. Boulay 
en rendant comple du travail de M. Leroy, que dans l'ipécar 
cuanha, comme. dans le quinquina et la plupart des.autres. 
substances, il existe certains principes que l'eau.et l'alcoo! sont 
incapables de dissoudre. pareux-mêmes, mais qu ils dissglvent 
tres-bjen ? la fayeup de l'extractif, et à proportion qu'ils eg sout 
plus chargés. Par gette raison, les premières portions de ti- 
queurs qui passent dans Je procédé de la lixiyiatjon doivent en 
renfermer des quantités comparativement trés-grandes; et 
| quand ensuite elles viennent à s'affaibtir par leur mélange Avec 
les couches subséquentes, elles a ont plus. bs méme puissauce. | 


‘ 
L 4 
” 
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pour consérver dissons ces principes partiontions 
qui, dès lors, 1¢ véhivule- et se précipilent sone 
fotiné püvérulenté hé croire, tontéfoisy 
en tôtatité sein dé fa tei navel Quelque: 


parde, toujours une quamtié plus écnsidéruble 
que celle qui convient à la saturation proprement ditejl'en! 
sotié qué ée!hiest qué lünguenienit -etprügressivement quiehe 
abandônne 'Vexeds 46 peat retenir) et qu'il 


alors une permanente dansil'équilibre de 


quit en soit) quantité “de marbre: 


dépose étant 10h Otis! très faible en comporaison de celle qui 
se tronvé Pe én! ÎL-iniporte ‘de! savoir quelte! 
_etlu nature chimique substance, : | 
elle peut exercer sur l'action thérapeutique du médicaments: ° 
le plus grand soin lès dépôts formés dans: 


les teintures°de de ‘digitale; et) 


après les avoir parfaitement lavés, j'ai cherché.dans chacuu 

d'eux lit présence du principe alcaloidique the l'ac- 

tion spééiale de ces trois substatices. Le procédé quej at Suivi 

est simple : j'ai attaqué ja matiére par un mélange @itéoo el 

d'acidé aëétique à la température de l'ébüllitiôn ; j'ai prée pité 

la dissolution obtenué ‘pa le sous -acétaté ploitib liquide ; 


puis, apres avoir précipité l'excès de-plomb par l'atcoo 


rique.'j'a cherché le liquide filtré la Patca- 

loide. Gr: dans chaturie dés trois cag, m4 Bie 

dépôt du quinqaina:i l'émétiné dans eeiui-de Vipécacuaphay la 

digitaline dans la digiale:! li 
Ainsi, la gubstance-qui:se dépose daus les pas 


une substance inerte dans la rérijable geception mov; cest 


| aa | 


valle Ge temips qui'se soit dcouté depuis que eelle-et est 


\ 
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une combinaison particulière dans laquelle F'alcaloïde.ou-prin= 


cipe- actif des matières médicamenteuses: enire toujours en, 
proportion. plus au moins notable. Sa présence.n'est, donc pas, 
indifférente à (l'action médicale des teintures ; et, comme elle, 
abonde surtout, dans celles qui sont préparées par déplacement, 
on comprend qu'elle leur. donnes supé-, 
C'est un. point, a’ ailleur S, que, l'on ifier, par expér. 
rience.directe:: que Von. prenne, une, même quantité de deux, 


teintures de quinquina préparées l'une par macération, l'autre. 


par lixiviation, et qu'après les avoir évaporées. loutes deux à: 


_ moitié de leur volume, on les:traile par une, même, quantité 


de solution aqueuse de tannin, il. siy.formera de part, et d’au-, 
tré. un, précipité; abondant. Mais celui-qui.se.sera formé dans. 
la teinture: Aura toujours un poids plus. 
dérablesi ah oo punogenodi ape 
- Moiciles résultats. Ps pour 100 grammes des. teintures 


qui eth de tannin en dissolution +, 29k 


Jpécacuanha. hath, SL | À 80: 
Colchique (semences). dore 


Quinquin june (8 part alcool). 2,20. 342 
Quinquipa rouge (6 part, alcool), 2,42... 2,12, . 
“ÆEn:rapprochant ces résultats de ceux que nous ayons déjà: 
rapportés, il est impossible de méconnaitre les:avantages atta- 
chés à de déplacement. Ces 
résumer en deux points principaux, savoir 3 141120 


‘ 
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- 4°. Que:le produit, obtenu, est toujours plus puis-': 
que le procédé permet de recueillir très-exactement quatre, 
parties de Leinture pour une de substances: 2.1 
Qu'il.ren ferme, malgré. celte circonstance, plus; de 
riaux, actifs, et. sqlubles sous le même poids, puisqu'il laisse un 
résidu, plus abondant, par évaporation ,et -qu'il donne plus: de. 
par la solution aqueuse, du tannins; ob up 


19e capt par M. ‘Bourétois bE Fave (DAZ. 

npg udre der: racine de belladone — 10 grammes. 


um e | . e 2 — 0 cent. | 


à! y LE 

F.S. À. des dé $6 centigrammes, contre asthme, 

coqueluche, catar: he, 


CAE MOTE 
PRÉPARATION EXTEMPORANÉE CHLORE comme, 
où il s’agit: de dégager du chlore pour désinfécier une salle, ! 
outre son prix, à. l'inconvénient de s'épuiser- rapidement. 
M. Lambossy lui substitue la préparation suivante, aussi 
simple que peu coûteuse : 
Pr. Sel de cuisine. . . . « « 2 Cuillerées à — 
à 14" Wérre à liqueur. 
Méter te miniumi avec te sel de cuisine, ec introduire lé tout 
bouteillé! remplie: d’eau ;  ajoutér ènsuite:petit à petit 


\ 
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l'acide boucher la bouteitte et agitér 


La réaction et en quelijies! 
minutes. Il'se forme du sulfate de plomb'qui ‘se précipie, da 


sulfate de soude et du éhlore, qui restent dissous dans" l'eau. 
Ce dernier, qui diane au liquide une douleur jaune, se dégage 


dès que l'on débouche la botiteitte. Pout produfre ati dégagee! 


ment rapide; Oni vèrse fe des assiettes plates, afin 


ge surface Pévaporation. 

Le procédé de M. n'estpas pouyeay, En effet, il 

y a trente-deux ans, on l'a ‘employé, en Amérique pour, pré- 


parer le chlore liquide et Pappliqmes au “blanchiment par la 


d'offrir t 


MAX L 


25 d ‘oxyde rouge de shale, 

75 de chiorure de 

Au lieu d'une bouteille, on “employait ‘un tonneau qui, 
pendu, roulait ur son axe pendant une demi-heure. 
Nous avons vu que le‘ehlore obtenu‘n’était pas pur et conte- 
nait da chlorure de plomb. (4unales de l'Industrie, 1825, 
t, XIX, ps 294.) L A. CREVALAIER, : - if 


fe j 213 À 
 FALSIFICATIONS. | 


| 


TROMPERIE, sun “hé MARCHANDISE LIVKÉE , PAR LEMPHI DES 
MANQEUYRES OU PROGÉDÉS, TENPANT. AUGMENTRR, FRAU- 
DULEUSEMENT LE, POIDS DE CETTE MEME MARGHANDISE- 
cause entre M. la Procureur impérial, d'une parts: 
Et les nommés::4° Pani :Ajaux ; 29 Baptiste Auique+ 
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_8* Marie Grand, veuve Rayssac, chiffonniers, demeurant à 
Mazamet, d'autre part ; 

‘Le Tribunal de première tx. inbélséantà Castres, départe- 
mem du Tarn; rendu le‘jugement dont le: dispositif; ui 
Tribunal, sur: délibération, jugeant publiquement, et:en 


premier ressort, contradictoirement aveëlesprévenus, déclare 
Paul Alaux dit Peyyrow, \et Jean-Biptiste Auque, convaincus 


d'avoir, deux :reprises, les 12 juin et 3 juillet 4857, à 


Mazamet, commis le délit, de» tromperie: ‘ide tentative de 


tromperie sur la quantité de la chose livrée, en vendant ou 
faisant vendre au sieur Antoine Prat, négoctant à Mazamet, 
des peaux de lapin, dont its'a¥sient frasduleusement augmenté 
le:poids par lintroduétion d'uré certaine quantité de :plochb ; 


déctareaussila nommée Marié Grand, veuvéRayssac;coupable 


par complicité du délit'ci-dessus; puisque est elle-méême,.qui 
a fait vendre au sieur Prat les peaux dont s’agit, sachant-bien 
qu'elles étaient fourrées de plomb; pour réparation de iqhoi, 
admettant pour les trois premiers des :eirgonstances atté« 
condamue chacun en trois mois 
ment, seulement, prononge la eonfiacation des peaux de 
lapin, qui forment du délit; et dispose que de‘ présent 
jugement seraaffiche\aw sombre de:25 exemplaires, mais par 


seulement, flans lescommunes de: Castresiet de Maaa- 


met, et dans les lieux à ce destinés; evque;'de : plus, i? sera 
inséré, mais toujours par extrait seulement, dans les journaux 
qui.se publient à Castres et à Mazamet, le out wax frais! des 
eondamnés; condamne enfin ces derniers aux dépens , liquidés 
à Ja somme de:29 55 le: tout exigible par la yoie dela 
contrainte par corpa, ei conformément ax articles:4%, 8 
de la Jei-du 27 mars 4854; 423, h63,:59, 52/du-Code ‘pénal, et 

194. du Code d'insiraction criminelle et: daut 


| 
‘ 
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| Ainsi jugé et prononcé à Faudience tènuié 
31 juillet 1857. se] 
- Présents. et opinants : MM. Miquel, | 
la légion d'honneur ; Daste, juge; Mondot, premier juge-sup- 
pléant, en l’absence des autres substitut ; 


On sait. qu'il ¢ : 4° d'ajouter des: 
vins ; 2°. de les vendre pour des vins de tel: ou tél 


cru, si le exact ; 3° est de 


eaux-de-vies 
Malgré ces on: trouve dans des a an- 
nonces ainsi conçues : 
« Ne pe des eaux-de-vie avec r essence devieux cognac 
aly der A. P., chimisteanglais. 
L essence détrüit le mauvais goût des les 
cit et leur. donne instantanément le gout de vieux: : 
_« Le flacon, pour un hectolitre, 5 fr.—Le port en sus. ota 
expédie .conire - — ven- 
- « Cette liqueur vieillit toute espèce de vins médiocres:et leur 
communique instantanément l'arme et le goût des vins vieux 
de Bourgogne. — Le flacon ; pour une pièce de ‘230 litres, 5 
le port en sus. ~/Adressér,' franco, un mandat dé poste. » © 
“Si les vins et eaux-de-vie bonifiés par les: procédés indiqués 
étaient saisis, ne seraient-ils pas susceptibles d'être lé sujet; 
pour le détenteur, d'une condamnation? A. CHEVALLIER. ” 


‘ e 

= - 

| 
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REMARQUE CURIEUSE, AU POINT DE VUE DE ri 
SUR LES: FALSIFICATIONS (0s siliceux). © ! 
_ qu'il est aussi important pour chimiste de 
connaître les-cas exceptionnels, où l’impureté des matières in+ 
dustrielles n’est pas le fait du commercant, que de posséder les 
moyens de constater la falsification éntentionnée; jé viens pu: 
blier aujourd’hui une observation très-intéressante que j'ai eu 


l’occasion de faire cette année sur les ‘os venant de la Plata, 
‘Le noir animal destiné à la clarification des! sucres, qu'on 


fabrique avec des os de cuisine ordinaires, ne contient jamais 
plus! de 0,50 à 4,50 pour 100 desilice etde sable. Les os qui pro 
viennent des équarrissages souvent en contiennent davantage, 

ayant presque toujours été retirés dela terre, ou de mélanges 
7 calcaires où on les place:avec intention: afin de les débarrasser 
de la chair musculaire qui les recouvre. Mais les os de Buenos- 
Ayres, de Monte-Video, du Bresil, etc., quiarrivent abondam- 
‘ment en Angleterre, et même aujourd’hui en France, sont d’une: 
propreté et d’une netteté qui ne pourraient faire soupçonner # 
personne qu'ils contiennent, du sable. Dans les os provenant 
des anciennes saladeros de l'intérieur, on ne trouve aucune trace: 
de gélatine, la fermentation à l'air sous une température élevée: 
l’a détruite, et les pluies torrentielles et continuesonttelleñent 
lavé ices os, que la matière minérale qui-en constitue la char 
pente.est restée pour ainsi dire isolée:et pure, Aussi sont-ils! 
nets, très-blancs et d'une densité considérable ; leur carboni+' 
sation est difficile, mais le qui en provient est excellent; ! 
il ne rougit jamais les claires, ainsi qu'il arrive aux noirs neufs: 
_de le faire lorsqu'ils contiennent, eomme j'ai pu le constater’ 
maintes et maintes fois, des cyanures et des sulfures alcaling’ 
ou ferrugineux. Seulement on trouve: dans le noir finqui pro: 


_vientde la pulvérisation du charbon, un sable trés menu; -d' 


m 
. 
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couleur bieuatre, ressemblant à di granit réduit à 
état dé division ‘extréme,’ Le fabricant péhdant 
son travail? Telle était ia pensée d'un ruffinear die le résultat 
de mes unalyses préoccupait, Je me rendis alofs chez l'indüs- 
triel en suspicion, jexaminai les os, qu'il employait, je Visitai 
ses fours à: Carbonisaliou, ses meules, se$ bluntoirs, je brisai 


des 08 «arbopisés et non curbonisés, et mia surprise fut grande 
_ en rencontrant daus presque lous les petits os de bœuf, corres : 


poudant à nos phalanges, un sable fiu qui en rémplissait tes: 


cavités médullaires, sansiqu'aucune fissure accidentelle exté- 


rieure pit en justifier d'introduction. La quantité de sable dans 


les 08 non carbanisks et carbonises Variait entre 10 et45 p. 4001: 


Les gros:os plats ou ronds, tendres et poreux, briéés et non 
brisés n'eu Contenaient pas. Comments ‘en wouvait-il done dans: 
les petits os en question ? On ne peut raisounablement admet 
tre, vu l’état intict dés os‘bluncs, et en considérant le prix: 
élevé de la maiù-d'œuvre sur les iieux de production, que des 


trous aient été pratiqués dans les os, puis ensuite mâstiqués. 


Si on tourne l'os en plusieurs sens, on parvient bientôt cepen +; 
dant à découvrir ile petits.conduits d’un diamètre égal aux trous : 
que produirait la pointe d'une épingle et qui doivent nous don“ 
ner lé mot de l'énigme, H:paraît que ces os déposés sur le bard 


des fleuves sont sans cesse baignés par une enu âgitée dont les: 


vagues tienneut:eu suspension un sable exirémement divisés 
l'éau pénètre par les trous sourrissiers et dépose son sable au 
milieu des cellules que remplissait autrefois la moelle, Le so-: 
leil vient, l'eau s'évapore, :l'autrès vagues agissent encure de 
même. el, successiyement jusqu'à ce que les grandes cavités 


soient remplies. Lorsque Kheure de l'expédition est arrivée, on’ 
sèche les os et on les embarque; Nul ae peuteroire alurs qu'ils : 


recèlens  duisable. Les brüteries les reguivent, la livraison est 


faie doyalement au raffineur. Mais id se plaint, des soupçons 


\ 


‘ 
À 
i 
À 


a 


56 et 8p pour 100 de sable. 
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‘sont «produits: et sauvent a fanny ainsi que nous. Fa démontré 


? 


Puissions-nous, par cette note, être utile aux aux 


aaee 


les experts, qui à juger; i ¢ est, uotre espoir, 


Nantes, 20 septembre 1857. a 


‘ER Je joins : à cette, petite note quelques échantillons d 08 
verts et t d'os brlés, afin de constater les faits que je viens de 


ay tar 2¢ ti 14 17 


faire ¢ connattre. 


ae ‘ajouterai que les 08, qui renferment | le, sable so sont très- 
ombreux dans une cargaison, el que leur influence est mani- 


feste sur la composition du noir ir fin, qui renferme alors j ja à 


De la pour sal m qui prüpètent des s suoré- 


4 


Le fait q que allons faire connaître s sera une je démoustra- 


tion de’ la nécessité pour les” personnes qui préparent des 
slibstances déslinées : à homme; de ne faire usage que de sub- 


stalides ‘dont fa ‘nature leur esi bien counye. 


ue mdison de Paris trés renommée, me priant de l'examiner, 


ay ant déieraing chez des enfants et chez des 


ei; 


ya ‘quelque temps, M... me fit remettre une certaine 
quantité de sucre d'orge qu'un ‘de sés amis avait acheté dans 


“ 
| GIEN UE 
SZGIEME PUBLIQUE, | 
: 
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grandes ‘personnes des accidents qui pouvaient faire peser 


que cette préparation contenait des substances nüfsibles à a 


santé. (iti, 4 
que’ nous ftmes de cd ‘d'orke, én ‘te dissol- 


vant dans dé l'eau et eh faisant intérvenir les réactif CH nous . 


donna dés ‘caractéres qui nous portèrent à considérer les ‘ac cl- 
dents comme étant dus! la présence de l'émétique. 

Des expériences que nous fÎmes en ‘carbénisant le su re 
d'orge à l'aide de l'acide sulfurique, traitant Je “charbon par 

l'eau ét l'acide tartrique, puis introduisant le liquide, provenant 

de cette opération, dans un appareil de Marsh, nous permirent 
d'obtenir des taches qui furent examinées et reconnues pour 
être des taches antimon — 

© Le sucre d'orge examiné éontenait be réellement de | l'émé. 
tique, et c'était à ce sel qu'il fallait attribuer les accidents ob- 
servés. 

Mais comment l’ériiélique se trouait-il dans cette prépara- 
tion, et comment et dans quel but y avait-il été introduit ? 


Etait-ce par suite d'une erreur ;, était-ce J’effet d'un, 


vouloir des ouvriers du fabricant “eas, 


Pour arriver à Ja solution decelte question, nous. nous wage 
sentames dans la boutique, où le sucre d'orge,avail été acheté ; 


Ja nous sûmes A ce sucre n'avait pas été fabriqué dans: celle 


Lorsqu'on le prépare (de se graisser), il avait ajouté au sucre, 
avant de le couler, une petite quantité de  crême de | lartre qu'il 
avait achetée chez un droguiste. 
‘Nous jui fimes connaître que son sucre d'orge était émélisé, 
et nous lui demandimes s'il avait encore de ¢ celle créme, de jar-, 


tre, il répondit affirmativement ; et il nous dit que déjà il avait 


41801, QU A Ve BLO UT Tah RTOS. , 

Ce fabricant ayant été mandé et interrogé, on apprit, que 
voulant le sucre de | | 
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regu des plaintes. relutivement au sucre d'orge el à des boules 
de gomme qu'il avait livrées ; il nous fit connaître quo ‘on tal aval 

dit q que ses préparations contenialent du cuivre. | sera 
Ce fabricant nous ayant remis de Ta eréme de tartre qu ‘it 

avait employée, 1 nous en dissolvimes une petite quantité et nous 
sournfmes la dissolution à divers réactifs. La solution présentait 

les caractères suivangg 

1° Elle était (roublée | par les solutions de barite, de chaux, 
de potasse, d’ammoniaque; elle était aussi troublée par les 


carbouutes alcaliñs} mais après quelque témps. 
19e Ele était précipliée par les aigue, 


: /Elle fournissait un précipité Bee: par l'acide 
que et par les hydrosulfutes; 

4°’ Elle était précipitée par l'infusion de noix de balise: Le | 
précipité était blanic-aunâtre et il était abondant, 
Une portion du sel exuminé mis en contact avec des charbons 
ardents décrépitait en répandant une ddear de tartre brûléeten 
laissant un résidu dans lequel omreconnaissait, à l'aide la 
la présence de l’antimoine, 

voit'qué nous avions affaire à de l'émétique. | 

‘Le droguiste, appelé à son tour, détlara qu'il avait acheté là 
créme de tartre qu'il avait livrée au confiseur à un autre dro- 
guiste. Celui-ci déclara qu'il ne pouvait dire si le’ abe ch qu où 4. 
lui présentait venait ou non de ses magasins. "7 

On voit que tous les accidents résultaiént de ta substitution 
d'un produit à un et de de l'émétique au Meu de 

Dix-sept personnes ont été malades, huit pat suite del’ usage : 
du sucre d'orge en cylindres, trois pour avoir fait ‘emploi de : 
boules dites boules de gomme, qui avaleut été émétisées, enfin 
six pour avoir mangé dû sucre d’orge'én carrés! 1" 
4° sknie. 3. 


| 
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“On se demande lorsqu' on examine le danger que çourent | les 


populations, s S ‘il ne serail pas indispensable que chez les dro- 


guistes il fu à réservé une pièce pour les substances actives, et 


10 


si on ne devrait pas exiger que ces ‘substances soient pesées 
dans celte pièce par un commis ad “hoe, et qu ‘elles ne sortent 


pas de cette pièce qué | le sac n ‘ait été étiqueté de façon à pré- 


venir toute erreur, toute substitution. 


LE 
+ ; 


1 ban? af 


DE LA NÉCESSITÉ, DANS LAINTSRET, DE. PUBLIQUE 


DB VISITER LES, ÉTABLISSEMENTS QU. LON PRÉPARE LES SUB- 


STANCES ALIMENTAIRES. 19 3 


On se rappelle sans doule qu'une, girçulaire récente deM:le 


_ préfet de police a prescrit une visite générale des, établisse- 


ments de charcutiers, bouchers, marchands de salaisons; ete., 
de Paris et de la baulieue. Cette mesure, motivée parles grandes, 
chaleurs.de cet été, avait pour but de vérifier l'étas de salubrité 


dans lequel doivent être, tenus ces: établissements.et s'assurer. 


en oulre si on my avail BAS dépôt de viande 
avariée. 


La visite prescrile en çe moment à son eLnous 


pouyons annoncer. que son; résuliat est assez satisfaisant, Les 
magisurats qui en. ont élé chargés, w'ont eu (à part quelques . 
rares exceptions, que, nous allons fhirg Gounaitre) à constaier 
que quelques contrayeylions aux règlements, sois sur l'aér 


des locaux uu Ja disposition des foyers, soit sur le défaut d’ 
n’ont trouvé que de minces quantités de viandes ayariées. Trois. 


de ces commerçauts seulement ont élé jusqu'à ce moment l'ob- 


jet de mesures repressiyes, el, si l'on en croit les déclarations. 
de deux d’entre eux, ce serait sur un seul que deyrait retomber : 


la plus grande responsabilité du deli Voici les fait, Le 


5 
+4 


À 
n 
pr 
L 
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missaire de police et les inspecteurs s'étänt présentés dans 
l'établissement de charcuterie de la dame V..., dang le quar-+ 
tier du. Mont-de-Piété, et n'ayant trouvé dans la boutique que 
peu. de marchandises, ont interrogé cette dame, qui leur a ré- 
pondu que c'étais là toute sa propriété; elle a ajouté qu'il y 


_ avait dans la eave une assez grande quintité de viande et de 
graisse qu'elle conservait forcément en dépdt depuis le mois 
d'avril dernier, et dont le vériable propriétairé était uu sieur 


F..., marchand de salaisons dans le quartier Saini-Victor, qui 
aurait obteau un jugement contre elle. Sur l'interpellation qui 
lui fut faite, elle dit que le sieur F... achetait aux charcutiers 
et aux bouchers les viandes et les graisses avariées, qu'il re- 


vendait; après leur avoir fait subir une préparation, aux gar- 


gouiers des quartiers populeux de Paris et de la banlieue. Le 
commissaire de police, élant descendu à la cave, y a saisi, en 
effet, une grande quantité de viande corrompue et de graisse 
composée de vieux suif, de beurre ragce, ei d'huile, eic., exhar 
lant une vdeur repoussante et complétement insalubre. 

_ Sur l'indication qui avait éié dongee, on a da se 1endre chez 


| le marchand de salaisons. du quartier Sagt-Vicior, désigué 
comme le propriétaire de ces matièresen puuréfaetion, eu la on 
ma rencoutré qu'un sieur B,.. qui a déclaré être le succes 


seur dusieur F:.. On n'en a pas moing procédé sur-le-champ 
à une perquisition dans l'établissement, es cette perquisition a 
amené la saisie de plus de 100 kilog, de: graisse sémblable à tu 
premiére et égalemens corrompue, dingi que de plus de 70 kil. 
de lard avarié et ub sonueau de barengs-dins ud état woh moins 
insalubre. Le sieur B... à prétendu que ces marehandises lui 


avaient été veudues par son prédécesseur qui avait actuellé« 


meut ses dépôis et magasius de salaisous aux Térués, cor 


ce côté, après avoir fait déwuiré les viandes et graisses en pu+ 


* 
” 
~~ 


mune de Neuilly, et l'ou a dû poursuivre les investigations de 
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tréfaction saisies dans quartiers et t du Monte 
de-Piété. : ¥ 7 | 
Eu arrivant à Neuilly, on a appris que le sieur F... était 
absent, et que.son domicile était sur un autre point; il n'avait 
dans cette commune que ses magasins composés de deux pièces 
au rez-de-chaussée. En pénétrant dans la première pièce, le 
magistrat et les'inspecteurs se sont trouvés à demi suffoqués 
par l'odeur infecte qui s’en échappait. Cette odeur pestilentielle 
était produite par deux tonneaux de viande pourrie et remplie 
de vers‘et par dix à quinzé kilogrammes-de graisse en putré- 
faction complète. A éôté, se trouvait un petit baril contenant 
de Palun en dissolution, avec d’autres substances, sans doute 
pour rendre cette odeur moins faneste en la neutralisant un 
peu. Dans la seconde pièce, l'infection était encore plus pro- 
noncée ; ce n'est qu'après l'avoir aérée qu'on a pu y pénétrer, 
et l’on y à trouvé.une série d'ustensiles, de machines, etc., dans 
un état de saleté dégoütant ; des futailles, des chaudières en- 
duites de: graisse couvertes de rouille ou de vert-de-gris, un 
pressoir également couvert de graisse corrompue, 25 à 30 ki- 
logrammes de graissé infecte préparée pour la vente, etc. Le 
‘tout à été saisi, la viande et la graisse ont été détruites sür-le- 
champ, et les outils et ustensiles ont dû être enterrés dans un 
trou profond pratiqué à l’extrémité du jardin et recouvert d’üne 
épaisse couche de terre pour empêcher l'odeur péstilentielle 
qu’ils exhalaient-d’altérer l'air dans le:voisinageé, 
À Ja suite de ces opérations, des poursuites ‘ont été dirigées | 
contre.le sieur F... ainsi que contre le sieur B,.; et la dame V... 
Ce sont les principaux faits qu’à révélés la dernière visite des 
établissements de charcutiers , marchands de salaisons, bou- 
chers, etc, En dehors, il n'y a eu, nous le répétons, que: des 
contraventions peu importantes à constater et méme en wa 
petit nombre, insqua ce jour. du:moins. 


. 
LI 
| 
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OBJETS DIVERS. | 
t SOURIS ED 2 asp bine: 
YO | sh 2 290 
“M. Bourdon, au nom d'une commission, pt 
| MM. Chevallier, Caventou, Gaultier de Claubry et Is. Bourdon, 
“rapporteur, lit un rapport sur un mémoire de M. le docteur 
Aulagnier, ayant pour titre : Recherches sur la glairine at la, 


barégine des eaux minérales. Mob: gna 


, Soit par ses recherches personnelles, soit en iatiltant des, 
travaux déjà anciens de MM. Turpin et Robiquet, M; Aulagnier 
ss ‘est proposé, dans ce travail, de, fixeres idées, la plupart fort, 
divergentes, concernant la barégine. Ila divisé .son mémoire 
deux parties, qu "il résume en deux, questions, savoir + 

4° Qu’ entend-on par ou. et comment se celte 
substance? 


48 


2° Quels sont les la et 
tions en peut-on faire en médeciae.et-en,chirurgie?, ::,;: 


_M. le rapporteur, après avoir analysé le travail de M: fle 
goier, résume son rapport en ces termes : ation Maeve 

. Les appréciations de M. Aulagnier la | 
dit M. le rapporteur, nous ont paru fondées-etconvenablement 
formulées. La barégine en flocons ou en fragmeuls ne se 
rencontre que dans 4es--eaux sulfureuses; et-nous pensons, 
comme M. Aulagnier, qu'elle: ne provient pas uniquement de 
| l’évaporation des eaux, bien que nous ‘ignorions encore quelle 


| | 


Votre commission juge, comme M. Aulagniér,. qu'il n'y 
point identité entre la barégine des eaux sulfuréuses et là sub+ 
stance aniniale dont Vauquelin x signalé Ja présence dans/les 
eaux de Plombiéres, ‘de Néris et de Vichy: La matière verte ou 
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‘ viridine de ces dernières eaux ressemble encore moins à 1a 
barégine. 
A l'égard des qu énvuce l'auteur sur les propriétés 
thérapeutiques de la barégine, nous croyons que ces doutes ont 
besoin d'être dissipés ou confirmés par des épreuves nouvelles. 


mable travail du Aulagnier n’a pas toujours assez 
chatnement, et qu'on y désirerait plus d’ensemble. Les iunom- 
brables citations dont il est plein ne sont pas toutes d'une 
exactitude rigoureuse. C'est ainsi que, ‘pour cé qui concerne 
l'académicien Lémonnier, ce n'était pas à moitié du volume 
que ce médecin, en 1751, réduisait par évaporation l’eau dé 
Baréges ; c'était d'abord à 4/30°, et ensuite à 1/60°. ji 

Enfin, relativement aux études microscopiques, l'auteur s’en 
esi tenu aux anciennes recherches de M. Turpin. Or, on sait | 
que depuis ce respectable observateur, la science wicrogra- 
phique à fait dés progrès considérables. | 

Au total, votre commission demande que Académie rénétié 


M. Aulagnier pour la communication dora elle a sted de son 
savant mémoire. 


Votre commission désire, en outre, que l’Académie jugé con- 
venable de renvoyer ce grand travail à son comité de publica- 


tion. (Adopté.) 


NOUVELLE APPLICATION DE LALUMINE; 

Par M. Méneg, chimiste au Creusot, F 

Tous les chimistes connaissent la propriété que l'alumine 
hydratée possède de se combiner aux matières colorantes et de 
former ce qu’on appelle des laques ; bien que ces combinaisons 
n'aient pas élé complètement étudiées, elles ont néanmoins des 
compositions définies, puisque des combinaisons analogues, 
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formées « sous l'influence des mêmes affinités, ont des formules 
ers ainsi : cle carmin se © combine en "proportions: définies 
potasse un compoëé bieñ arrêté. M. Mane, tééonnaissant cette 
propriété, a pénsé appliquer l’alumine hydratée à la décolôta- 
tion de certains corps organiques utilisés dans l'industrie, A cet 
effet, il prépara de l'hydrte Palumine, détompôsant 
avéc le carbonate de soude obtint un précipité qui, et 
filtré, fournit hydiâtée, Jaquéelle, bouillie avec! le 
carmin où le tournesol, a fourtii un précipité coloré: la tiquear 
filirée à été recueillie incolore: Ce mème hydrate d'atütniné, 
bouilli avec des sirops et des mélasses les a décolorés immé> — 
diatément ; le succès a été ‘st complet, ‘que ‘M. Méne perise 
remplacer le hoir animal des raffineries par I'alumine hydtatée. 
On ‘sait, en effet, que pour décélorer tes jus él strops, ‘Ot les 
fait circaler très lentement dans des tubes qui rénferrhent te 
noir animal; l'opération est plus Ott moins longue, Suivant 
l'état de densité ét de coloration dés sirops, selon l'état plus où 
moins neuf du noir ; avec l'atumine hydratée un’ bouillon est 
nécéssaire, la laque colorée se rend an fond et lé sucre Cristal- 
lise aüssitot on peut, si on'lé veut, opérer un filtrage: 
La révivification du sel d'luminé n’est ribii à Côté dé celüi 
du noir Les howd sont ‘les 


150 gr. de mélasse sont décolorés par 195 2: dehuir anim: 
250 ¢. snp 300€ de 
On comprend in l'avantage d'un tel provédés 
on a'introduit dans tes liquides auicaue matiére capable 


| 


680 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


térer le produit, puisque Valumine, comme les composés alu- 
mineux qui se forment, est complétement insoluble. br 


SUR LE, DU PLATRE. 
Tous ceux qui ont quelquefois à se servir du plâtre pour un 
moulage (et je sais de nos confréres fort habiles amateurs de 
sculpture) se sont souvent pris à regretler que, celte substance — 
si commode présente à côté d'avantages incontestables de sé- 


_ rieux inconvénients, et au premier rang une si grande fragilité, 


qu’on ne peut l’exposer aux intempéries des saisons. Pourquoi 
le plâtre offre-t-il si peu de consistance, et peut-on corriger ce — 
défaut ? | | 


Ces deux questions : si intéressantes ont été 


l’objet d'un travail de M. Abate (de Naples). Déjà on, avait 


cherché à rendre. le plâtre plus consistant; et dans ce but, 


 l'alun, la colle forte avaient été ajoutés. au plâtre; mais, outre 
| que ces corps étrangers ne remplissaient pas complétement le 


but, ils faisaient revenir le plâtre à un prix plus élevé. — Le 


problème n’était donc pas résolu. 


M. Abate a repris la question, et d'est livré à dés RAT 
sur les gypses. Il a bientôt reconnu qu'il existe des gypses de 


_ la dureté du marbre; que la différence de dureté du gypse 


tient moins à sa constitution chimique qu'aux circonstances 
naturelles et accidentelles qui ont présidé à l’agglomération de 
ses molécules, et que dans. la cuisson des sulfates de chaux 
pour en faire du plâtre, il n’y a qu’ un passage de l’état hydraté 
Il faudrait donc, pour avoir un se 
gypse dur, donner au plâtre une quantité d'eau se rapprochant 
de celle qu'on trouve dans la pierre naturelle, et non pas le 


_ gâcher avec une aussi grande quantité d'eau qu'on le fait jour- 


nellement ; car alors. il arrive qu'une prise se produit, que 
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l'eau s'évapore par le desséchiement et qu’il ne reste plus qu'un 
Corps poreux absorbant l'humidité, et, sous l'influence des, 
changements. de température, présentant bientôt la désagré- 
gation des molécules; puis, exercer une pression suffisante 
pour rapprocher. ces molécules et. favoriser leur force de co- 
_hésion. 

«M; Abate, propose, à le dans un 
cylindrique tourpant horizontalement sur son axe, et de mettre 
le tambour en communication avec un générateur de vapeur. 
Le plâtre absorbe ainsi une quantité voulue d'eau; puis; à 
l'état pulvérulent, on Je place dans des moules et on le soumet 
à une puissante presse hydraulique. Au bout de quelques 
instants, le plâtre est devenu dur, très-compacte, et prend le 
poli.du marbre. Les bas-reliefs les plus délicats, ceux des 
médailles, se produisent avec la plus grande perfection. Sou- 

mis à l'air, ila résisté, et voici trois ans que M. Abate fait ee | 
périence. Le savant de Naples ‘espère obtenir que ce plâtre | 
_ puisse servir aux constructions. Eo attendant que l'épreuve en 


soit faite, on ne peut que se feliciter des heureux résultats deja 
obtenus. 


on FEUTRE VÉGÉTAL, 
Par M. ALBERT. 4 


L'inventeur obtient ce feutre en recourant à de fibres végé- 
tales, jusqu’à présent sans emploi dans cette fabrication, et qui 
‘constituent les sotes, barbes, | duvets et houppes florales, des 
panicules, chatons et épis d'un très grand nombre de plantes 
aquaijques,. parmi lesquelles nous citerons, Fomme déjà expé- 
_rimentées, les suivantes: 
4° Les catamagrostis ; deux espèces : eolorata et epigrios, 

et leurs variétés; 


| 
- - 
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2° Les stipa; deux ét | 
| variétés ; 
3° Les arundo; deux les et les 
cans, et leurs variétés (roseau à balat); 
h° Les typha; trois espèces : Zatifolia, media et angust- 
 folia, et leurs variétés (masse d'eau, massette); 
5° Les eriophorüm ; six espèces : vaginatum, capitatum, 
latifolium gracile et et leurs 
Toutes plus où moins, mais tonjours à un 
suffisant, les propriétés feutrantes, permettant; pour les unes, 
leur mélange avec les mauieres animales; les waives; leur 
Ce qu'il y a de nouveau dans l'invention, c'est l'emploi, pour 
la fabrication du feutre, soit pur, soit exclusivement mélangé 
avec d’autres matières feutrantes, dés soies, barbes, duvets ‘et 
houppes florales, des pañicules, chatons et épis des plantes 
aquatiques, analogues à celles dont la nomenclature se trouve 
plus haut; emploi qui n’a encore été tenté! la fabrica- 
_tion du feutre. 
_ Les procédés de eette sis ne présentent eux-mêmes 
_rien de particulier; ils sont identiques (sauf le secrétage, qui 
n'est pas nécessaire pour les fibres végétales) à ceux qu’on 
applique à la fabrication des feutres ordinaires, que le nouveau 
feutre peut remplacer dans tous leurs emplois. 
~ Mais il n’en est pas de même quant à là préparation des fibres | 
végétales, dont le nettoyage des 
qui vont étre décrites. 
La récolte des houppes florales doit se faire après leur com- 
pléte maturité, mais seulement avant les grands troids pour 
celles que les vents pourraient disperser. 
_ Celle des arundo, par exemple, peut se faire jusqu'en février 
et mars. | 


4 , 


| | 
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On commence le nettoyage en faisant passer les espèces de | | 
plumeaux qui terminent ces ‘plantes entre les dents d'un petgne, 
à la manière du chanvre et du lin, ce qui détache les parties 
davéteusés | des pranches : elles sont udhé« 

. On les sépare graines, 
au moyen d'ua appareil composé d'une meule en agier, dont la 
_cirçonférence est striée assez profondément pour former une 
‘espèce de rape environnée, dans son contour, en partie d'une 
enveloppe en bois, laissant entre, elle. et la meule un intervalle 
proportionné aux dimensions des matiéres à trayailler, : 

Leur passage entre Ja meule et son enveloppe brise la matière | 
| corticale et prépare sa séparalion, d'ayec le duvet, séparation 
qu'on produit à diverses reprises au moyen de l'appareil connu 
en chapellerie sous le nom de. souffleuse, qui consiste en ua | 
ventilateur dont les ailettes, après avoir frappé la matière à | 
nelloyer, produisent un courant qui entraine les. particules | 
hétérogènes qui la composent duns un long conduit où elles se 
déposent à des distances plus ou moins grandes, suivant leur | 
différence de densité, les plus légères, c ’est-à-dire le duvet tout 
à fait purgé de corps étrangers, se déposant le pus loin du 

Les portions encore panétangées de corps étrangers s sont ‘aleve 
soumises à l'action d'une carde, qui, achevant de briser la 
matiére corticale, permet ta séparation complète du duvet, 
au moyen d'un ou nouveaux ta 

Le peu de longueur des fibres végétales rendalk difficite 
Yalimentation d’une carde ordiuairé ; ‘vn obtient an résultat 
très satisfaisant en relevant le bord de la tablé d'alimentation 
en bec très effilé, venant presque eit’ contact de la carde, et en 4 
plaçant dans la courbure concave de ce bec une espèce de | 
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hérisson, dont le mouvement de rotation lui amène convena- 
blement les matiéres dont elle doit s’ emparer. ‘ oe 


FESTUCA PATULA, PLANTE POUR LA. FABRICATION DU PAPIER. 
Voici quelques renseignements exacts sur une plante trés 
eommune en Algérie et très ‘propre à la fabrication du papier : 
le diss des Arabes ou festuca patulas est une plante vivace qui 
croft spontanément sur toute l'étendue du sol al gérién, et dont 
on peut faire deux récoltes par an, Pune en mai, l’autre d'août 
en septembre. Cette plante s'élève de 3 à 5 mètres et pälisse çà 
et là par touffes épaisses et multipliées. Sa production est telle: 
ment considérable, que l’on peut à peine craindre de l’épuiser, 
quand méme elle serait employéé à la fabrication du papier 
_ sur une grande échelle. En outre, le diss offre le rare avantage 
d’être composé presque exclusivement de matiéres utiles et 
principalement de filaments textiles réunis dans un paren- 
chyme herbacé et mucilagineux. En effet, on obtient, par la 
séparation de ses différents éléments, et suivant le degré de 
maturité de la plante, les piewacrd ci-après : | 


4° Filaments: textiles... . à 80 pour 100 

3° Eau et parties 22 4 4h me 
Totaux. 100, 100 


‘Les Alsments textiles ont été jusqu à pr ésent reconnus sus- 
ceptibles de trois applications principales, dont la plus étudiée 
et la plus importante d’ailleurs est la fabrication du papier: La 
seconde application est la fabrication d’un cria végétal, ayant 
toutes les apparences et presque la qualité du crin animal, avec 
l'avantage de repousser Jes ‘miles et autres insectes rongeurs 
des étoffes. La troisième application est la fabrication de toutes 

espèces de tissus et de cordages. Enfin, le mucilage, ou partic 


” 
= 
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glutineuse, peut être considéré comme un uatrième produit, 
dont l'emploi définitif reste encore à déterminer, ” mais qu on 
en partie appliquer au collage da papier. 


»* 


430) 


| TRANSPORT DES ALLUMETTES CHIMIQUES, 


M. le ministre-de l’ ‘agriculture, du commerce eLdes travaux 


publics a pris un arrêté en vertu duquel..les allumettes chimi- 
ques, quel que soit leur mode de préparation, ainsi que le 


phosphore, sont exclus de tout train transportant des voya- 


geurs. Le transport de ces matières dans les trains de mar- 
chandises est soumis aux conditions suivantes : 1° emballage 


soigné dans une caisse en planches de 4 centimètre au moins 
d'épaisseur; 2° placement des caisses d’allumettes dans, des 
wagons ne renfermant pas 4’ autres matières combustibles, 
telles que des, spiritueux, , des. cotons, des pailles, eic:, ou des 


En ce qui concerné le shooter: il devra être emballé dans 


dea’ vases à parois non, fragiles, étanches el remplis d'eau. 


. Les wagons qui contiendront, soit des allumettes, soit du 
phosphore, seront toujours: placés dans la deraière moitié du 
train, et de manière à ce qu'il y ait autant que rs trois à 
quatre wagons derrière eux. 


L'OÏDIUM GUÉRI PAR LA POUDRE DE CHARBON. | QUE 
“M. Louis (Michel) a fait connaître à l'Académie des sciences 
les résultats de ses nouvelles recherches sur les moyens de 
guérir les vignes attaquées de l'oidium. Des considérations 
théoriques l'ont porté à essayer l'emploi de la poudre de char- 
‘bon. « Les vignes sur lesquelles j'ai agi: étaient profondément 
atteintes de là ‘maladie, ét al" obienit ‘un’ succès plus grand 


. s - - 
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même que je ne pouvais l'espérer. En effet, au moyen | dune 


seule insufflation de poudre de charbon, le raisin était, après 


quatre ou cing jours, compléiement dépouilié d’oidium et re- 
devenu d'un beau vert. La végétation, arrêtée par la maladie, 


‘avait repris une nouvelle activité, tandis que sur les mémes 


ceps, les grappes que j'avais négtigées n'avaient point éprouvé 


de changements aualogues, mais au contraire le mal avait en- 


core fait des progrès. » : 


"2 1 ‘ | 
” ë 


Présidence de M. _DENIÈRE. 
~ Audience du 13 avût. 


| ÉLLXIR RASPAIL. — DOMAINE PUBLIC. — BOUTEILLES ET eniquermes 


CONTREFAITES. 


L'élixir Dampell étant dans le domaine public, it est permis à tout le 
monde d'en fabriquer et d'en débiter sous le nom de Raspail, mais 


_ à la condition de respecter la forme des bouteilles et étiquettes du 
fabricant spécialement autorisé par M. Raspail. 
M. Combier-Destre, négociant à Saumur, fabri ique dans sa distitierie 
Vélixir hygiénique d’après le procédé de M. Ragpait 
Pour justifier son droit, ii représente une lettre qu'il à —. de 
M. Raspail en 1852, et qui est ainsi congue; 
AM. Gambier-Destre, distillateur à, Saumur, . 
a Citadelle de Doullens, 14 juillet 1852. 2 
« J'ai reçu et dégusté, monsieur, le flacon de liqueur hygiénique que 
vous venez de m ’adrèsser. J'en ai trouvé la confection aussi bonne au 
palais qu’à l’estomac. { wag ga 
a Je vous engage de n’en livrer que de billes | au public. La pro- 
bité porte bonheur ; on a drvit d’être fier d’une fortune acquise, quand 
chaque piétette est dans la caisse dans une bené- 
diction. | | 
_« Je yous soumettrai une petite observation sur la forme de ves bou- 


teilles, qui n’est pas tout a fait celle des bouteilles de dessert, et se 


rapproche trop de la quadrature des flacons de pharmacie. _ 


e 
= 
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« La forme, comme vous savez, semble être l’enseigne du fond, et nos 
gourmets ont besoin d'être soulagés par ruse et par une A ee 


ui, dams. ce est la vérité même... 
V. RASPAIL. » 


M. “Combier-Destre a a eo “pour ‘correspondant, à Paris et à Litte, 


MM. Maller-Landas et Maller-Lethaire. A la suite de difficultés sans 


intérêt dans le procès, il s’est séparé d'eux; mais il a appris qu'ils con- 


tinuaient à fabriquer et à vendre l'élixir Raspail, et qu'ils le débitaient — 


dans des bouteilles et avèc des se ge semblables à celles qu'il em- 
ployait lui-même. 
conséquence, il tes a tait dé le Tribunal dé 


pour leur faire défense de débiter leur liqueur sous le nom de Véritable 
Elixir Raspail, et de se servir de ses modèles de bouteilles et d’éti- 


queites, . | | 
eur eu outre » 20,000 fr. 


Le Tribunal, après ayoir entendu les plaidoiries de Me Petitjean, agréé, | 
de M. Combier-Destre, et de M* Deleuze, agréé de. Ma, Matios~handas et 


Maller-Lemaire, a statué en ces térmes ; 

_« En ce qui touche la demande tendant à ce. qu'il soit à fait défense 
aux défendeurs de désigner les produits dont s’egit suus le nom dé 
Véritable Elixir Raspail: et de le renfermer et débiter daus des r 
Te à celles adoptées par le demandeur: 

« Attendu que l'élixir Raspail, dont l’exploitation est je 


et: ne saurait être de la part du demandeur l'objet d’ua droit pri- - 


vatif, ni autoriser à recherchrr les défeudeurs à raison de l'appella- 
tion qu’ils donnent à leurs produits de: Véritable Elixir Raspail; ., 
.« Attendu toutefois que les défendeurs, l'un comme fabricant du pros 
duit dont s'agit, l'autre comme le débitant, ont eu un tort d'autant plus 
grave, en mettant en circulation des bouteilles de forme et d'étiquettes 
semblables à celles du demandeur, qu'ils étaient les. + Jépoaitaines et 
mandataires de ce dernier; . . Ve 

« Qu'il convient donc de. prévenir le die fait ; ; qu a 


lieu, toutefois, en fixant la réparation du préjudice par eux causé au 


demandeur, de leur tenir compte de la reconnaissance spontanée qu’ils 


ont faite de leur faute, et de la suppression qu'ils ont opérée "7. la. 


circulation de leurs, bouteilles et éliquettes; | 


(Le Tribunal règle ensuite d'autres points en ge sans intérêt pon, 
nos lecteurs.) 


à 


» 
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Par ces motifs, 

« Fait défense aux défendeurs de débiter à l'avenir leur élixir Raspail 
_ dans des bouteilles de forme et avec des étiquettes Semblablés à celles 
du demandeur, sinon, dit qu’il sera fait droit; les condamne, en outre, 
à payer 200 fr. de dommages-intéréts, et aux dépens. » > 


DES INSECTES QUI PERFORENT LE PLOMB. 


_ Depuis que le microscope a été appliqué à l’étude des insectes, on a 

pa souvent les suivre dans des substances où ils passaiént inaperçus, et 
les convaincre de destruction et ' de dégâts considérables. Le bois, la 
pierre cédaient aux attaques de cés destructeurs; les : fondations de 
__ maison n’en étaient pas même à l’abri. Mais voici qu’un nouveau corps 
vient s'ajouter à la liste des victimes, ou, pour mieux dire, de nouvelles 
observations viennent corroborer les ‘études qu’on avait hen if faites sur 
l’action de certains insectes sur le plomb. == © 

Dans une des dernières séances de l’Institut, M. le maréchal Vaillant 
avait présenté un paquet de cartouches dont les balles avaient été per— 
_ forées par un insecte. M. Pouillet rappelait l’histoire de cette terrasse 
de plomb qui, au bout d’un certain temps, avait été sillonnée en tous 
sens par une sorte de mouche qui fut déposée au Muséum, lorsque le 
vénérable M. Duméril est venu apporter dans ‘cette re Vautorité 
de ses recherches scientifiques. :. 

La destruction du plomb par certains insectes n’est pas un fait nou= 
veau. Il y a cinquante ans environ que M. Duméril signala une famille 
de coléoptères, dont les puissantes mandibules s’attaquaient volontiers 
au plomb. En 1833, Victor Audoin présentait des plaques de plomb per- 
forées par un insecte, et la même remarque avait lieu au port de la 
Rochelle. Déjà en 1823, M. Pouillét avait eu l’occasion de constater les 
mêmes dégâts. Enfin, en 1844, une liste de tous les ER heist oe 
les métaux était dressée par les soins de M. Desmarets. | 

“Vers la même époque,- un fait assez curieux se produisit dans une 
imprimerie : M. Dubois (de Limoges) reconnut sur des clichés typogra- 
_ phiqaes, non-séulement des trous, mais des galeries qui, loin de s’ar— 
rêter au plomb, avaient même pénétré l’alliage. Cette communication 
donna lieu à la présentation de balles, sortant de l'arsenal = Turin, et 
perforées par un insecte. 


= 
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Réaumur lui-même avait signalé dans les mines un insecte destruc= 


M. le maréchal Vaillant vient donc d'apporter un pre élément à la 


question; ‘mais la curiosité di du ‘savant académicien : a été piquées et il 
"s'est ‘empressé d'écrire à de Russie, pour poser oser à l’Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg des questions qui ne manqueront certaine- 
ment-pas d’apporter quelques lumières à l’étude de ces insectes ron- 
geurs. UC LOITATA 


DES DANGERS QUE PRÉSENTENT LES FLEURS LEs 
APPARTEMENTS. 
Une dame, d demeurant dans le Aruartier “des Bourdonnais, avait fait 


acheter au marché du. quai aux Fleurs, pour “enrichir ui une immense jardi- | 


nière, les fleurs I les Plus fratches et les plas: odori férantes. 

Hier, son déjeuner ! terminé, madame X... se reposait dans sa chambre, 
et elle avait fermé fenêtres et rideaux. afin, 1336 4. sieste ne fût point 
troublée. Elle s’endopmit lentement. Près d'elles se trouvait la splendide 
jardinière. 


Sa domestique, inquiète fun sommeil ani se prolongeait, vint près de 


sa maîtresse, qui ayait connaissance, victime d’une 


véritable asphyxie causée par l'acide carbonique. 
On devrait savoir, en effet, que les fleurs, lorsqu’elles sont a Pabri de 
la lumière, et notamment “pendañt ta nuit , dég: agent une grande quantité 
‘d'acide carbonique, comme wp. foyer de ‘Charbon’ incandéscent, et que de 
‘plus elles privent Yair respitable d’un ‘quantité équivatente d'oxygène, 
‘ce giz indispensable à'la Si doite la chambre est Close) il at- 
rite que est “doublement + ticié par un phénomène physique des’ plas 


faci es éviter, | | 


? 


Un incendie violent a éclaté dans une fabrique de petits balions rem- 
plis d'hydrogène, préparés pour servir de jouets aux ‘enfants. | 
Le féù à été pat explosion Wane bouteille’ ide’ stffurique. 


Teliquide répandu s’est ‘alors enflamu 
“Nous ne savons pourquoi on répète sans cesse que l'äcide sufi rique 

s'enflamme et donne leu! à ‘des incendies : l'acide sulfurique ne s’en- 


iD 1940) 
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flamme pas; et si on le jetait sur un corps allumé, il en déterminerait 


d'extinction, 


, ,Au moins dix fois par av on trouve daps le les s journaux l l'annonce de la 
EU 


combustion de l'acide sulfurique, pnnonce quies est fausse | et mensongère. 


à 


.AÆMPORTATION DU CAFE. 


annuellement 400 millions de kil..de café 


Antilles : Cuba, 55,000,000 
— . Saint-Domingue. 40,000,000 


Brésil, T enig 291 is sodotes 


“Indes anglaises, 3 
La consommation est : 
"D Frances Gedlement ae 1010 > 


ob Inte colle’ aol sup as 
On troure dans les carrières, Perrero ( (Piémont) une pierre douce, | 


très blanche, qu'on moud | à Perrero meme, et t dont on f fait une poudre 


fine qui ressemble beaucoup à la, fa ‘ine. | A 
et, bon an mal an, est de 1 million de de kilogrammes. Que 
devient cette fausse farine, et quel usagé en fait on 2 On ignore. Et 
cependant, elle serait tiès nuisible si l’on veuait à la méler avec la 
farine ordinaire. Le journal le lpi cozie, la Gazette de Génes et quelques 


autres feutirés périodiques ‘ab’ gouver_ 


moment sur mouture mystérieube. 


pi DB L'EMPLOI | DU J. SULFATE, DE FER/EN AGRICULTURE, 
à horticulteurs mettent de plusieurs années, ( en pratique 
up mode de régénération dont la découverte sprint i un modeste 


régent du collége de “Châtillon-sur-Seine, M. Gris. 3 
Quel que soit l'étiolement d'une plante, d’un arbuste, d'un 


la ‘Paie 90 Cc. les 10-kilog., 


: 

| 

| 

| 

| 

‘ 
| 


it, pour le faire renatire et donuer aux féuitfes cette couleur verte: 
signe infaillible de la boone végétation, dé l’artoder dissofution 
de sulfate de fer, dans là proportion deé & pat Ce 


sel, Pune prepara tion Facil’, Brit beat 
soi-même à la € amipaÿhe, détiéht 41881 étipiôt en 


ticulture, Les résultats sont, dit-on; 


+ à * 


De curieuses expériences. viennent d’être faites pour démontrer la 
Oo eae d'éteindre un vaste incendie avec une très faible quantité 

Sous la officieride sapeurs-pompiers, 0 on avait 
| en vieux bois sec une ! maisonette, ayant ‘9h pieds de Yargeur et 14 de 
bauteur ; elle avait deux portes du côté du nord-est | et deux oavertures 
en forme de fenêtres du côté du sud: est. Le haut était tntièrement « où- 


26h ‘ 


vert. | 


{1} €: i) er 


L'intérieur de inaisonnette fut enduit de goudron et recouvert | 


ensuite de paille tressée eu nates, sur r lesquelles « on a fit de tres copieuses 


on avait attaché des mêches de coton tremp CH bee te essence , de tété- 


benthine, pour que le feu se à toutes ies 
parties du batiment. Aussi la flamme, animée par | le vent, fut très + 
lente. Lorsque 1 les uattes de paille furent entièrement cunsuiées, le 
bois qui formait la coque fut bigntot cpflammé de tous côtés. die 
Les circonstances les plus défavorables pour extinction ¢ des feux ont 
accumpagné cette expérience, car le vent chassait ia flamme précisé- 
ment par les deux portes ¢ du côté du nord-est, par esquelles on voulait 
faire entrer | le jet d’eau pour. Péteindre. Néanmoins, ‘un sapeur plaça 
une petite pompe devant | la porte qui se trouvait aa nord-est, près du 


côté sud-est de la maisonnette, et, se postant lui-même devant cette | 


porte, aussi près que pouyait le lui i permettre | Vardeur du feu, il dirigea 


le jet d' ‘eau premièrement | du côté du sud “est, où le feu était le p! us vio- 


lent, Dès que la flamme fut éteinte de ce côté, it dirigéa le jet le long du 
côté sud-ouest, puis sur les aut: es faces intérieures de la maisonette, 
en, faisant pénétrer | le jet par une des fenêtres pour ätiéinâre directe- 
ment le côté nord-est. Il se rendié ensuite au milieu de ja maisonneffe, 


où il y avait encore un peu de feu dans les fentes et dene les t trous du 


asversions Ge Loudron EL Ge DOIX [ODUUC, AU Das de ces nalles de pail 
4 
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plancher. L’incendie a été complétement étein nt en trois mane » an 
moyen. de trois seanx d’eau lancés par | la | pompe. 
Après. l’e extinction du feu, on on areconnu que ce n'était pas. seulement 
la paille tressée en. pattes qui, avait. brûlé, mais que tout. le bois de la 
maisonnette avait été plus au moins profondément, : atteint rs les 
flammes. 
De cette expérience, | il résulte que ce n ’est pas la quantité d'eau qu 
contribue à la prompte extinction d’un incendie, mais la manière de di- 
riger le jet; et que, daris presque tous’ les éas, le feu peut être: éteint 
avec la — d’eau poremedt suffisante pour mouiller toute la sur- 


LA 


LAIT SANS | VACHES, BEURRE SANS LAIT. 


n y a longtemps que pous buvons du vin sans raisin et du jait s sans 
vaches, c'est trop connu pour en parler mais Je beurre sans lait e est 


Mints fii) 010 ui ay : de 


une invention nouvelle due au sinie des chimistes allemands, qui sont 


plus a avancés en ces choses d'application pratique que Jes français ; 


leurs falsifications sont si consciencieuses et si “habiles, que les consom- - 


ity tite 


mateurs seraient tentés de les en remercier, | tandis q qu’ en France, il faut 
2! 


employer la moitié des chimistes à découvrir les fraudes inventées par 


| l'autre moitié, pares qu elles sont faites sans probité, sans humanit 


même. | 
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‘ 


Mais parlez-nous de l'huile de colza “changée e en “huile d'olive, en 
beurre de première qualité qui, sont “aujourd’hui e en grande ésiime dans 
les villes de Hambourg ‘et de Leipzick par ‘exemple. 

On commence par débarrasser l'huile de colza de sa saveur et de son 
odeur “désagréables, ë en en versant 30 kilog. a peu près dans une chau- 


dière de cuivre parfaitement étamée, d'u une ‘capacité 2 au moins double 


dé celle occupée par ‘Thuile ; on incorpore 1 kilog. de fécule de pommes 


de terre, on agite avec une spatule ‘de bois sur Te feu, jusqu’à ce que 


l'ébullition commenc 
L'huile mousse ‘fortement pendant une ‘vingtainé de ‘minutes : ‘ce 
phénomène cesse peu a peu, Pébullition se régularise et la fécule se 


colore en brun noirAtre. 

ll se dégage, pendant ce temps, beaucoup de vapeurs d’une odedr 
piquante et désagréable, ce qui oblige de faire « cette “opération « sous 
un manteau de cheminée à bon tirage. 


: 


‘ LA 
j 
; 
| 


| disparition complète de toate odeur wer désagréable. 


putrescibles a perda la propriété de rancir, même quandon expose pen- 
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‘on continue l’ébullition doucement pendant p 


© 


#33 


1604 5! AUOT » 


On décante dans un ‘autre vase et on ‘icntement. 
La fécule charhonnée s se dépose e et Ye on obtient u une huile limpide dés 
jaune doré, d’une saveur douce qui, à froid, peut remplacer rea 
d’olive, et à chaud | le beurre et | la graisse. M 


_ Pour éyiter Vinflammation de l'huile, on doit placer la chaudière ge 


un bain de sable; le déchet n est pas plus de 2 pour 100. 


_Lhuile de colza débarrassée ¢ de son eau et des substances volatiles ¢ ou 


figs 
dant longtemps à l'air. Pour faire du beurre avec cette huile, on la méle 


avec moitié, de son poids de graisse « de bœuf, ageplemans fondue. 


ne 


sait combien Vutilité de la potasse dans l’industrie ést grande, ‘et 


combien d’efforts on à’ faits'en France afin de prodüire ce ‘sel en assez 
grande quantité pour la consommation du commerce. Or l’Algérie-séPait, 
à ce sujet} d’une ressource éérieuse!:, dans ce*pays, situé 40 heares 
de la France, les deux tiérs du ‘sot sont cvuverts”de broussailles et ‘de 
palmiers nains, plus de quinze ‘millions ‘d’hectares Contre lesquels les 
colons luttent sans: profit, usant leurs capitaux let leurs. forcés avant 
de pouvoir tracer un sillon conviendrait -d'im= 
planter cette industrie? La Fra ance avaurait plus À, payer À l'étranger 


quinze ou vingt millions de francs nnée pour.se procurer un 


alcali qu’elle ne peut produire, 


Les cendres de. palmiers, de Jentisques, de, sapips| et, généralemens 


de tous les Lois résineux, contiennent des, principes calins qui ne le 


cédent en rien aux cendres d'Amérique et de Russie, L'incinération de 
ces plantes nuisibles à la cuiture est une opération facile et, lucrative 


pour le colon et pour J'indigène, Les tiges de tabac. et de mais donnent 


aussi des cendres très riches ey alcali, et leur incinération permettrait 


au colon d’en tirer parti. 44 ob 


Un Colon, M, Chant, Société d’encourage- 


14... 


obtenir les cendres et la potasses r nous ne savous | 
que nous lui avions donnés. 
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; 


La Colonisation, d ‘Alger, à qui. nous $,emprontons tous ces détails, 
2 


« Nous ne roulons pas brûler les f nus de Algérie | pour arriver a la 


réalisation de notre industrie ; nous ne voulons profiter que » des cendres 
provenant des foyers partiquliers, des fours à briques et des boulangerits. 


! L'incinération du palmier pain dans des fosses creusées ad hoe four- 


nirait à un atelier un aliment qui “garantirait le succès de l'entreprise 
tant sous le rapport de la la quantité ig sous s celui de la a qualité oa 


« Pour faire incinérer le lee et les autres plantés, if fat creuser 


une espèce de fossé dans la terre, ne pas ‘@exposer aù vent, et laisser : 


consumer sans flamme ; pour cela, il faut avoir le soin d'approcher le 
combuëtiblé du fossé et de charger fortement fois la 
flamine tenace dese faire four; 


« 100 kilogrammes de palmigrs 84 de. | 


Up homme muoi outil de forme spéciale peut couper gt faire ingi- 


08, les chiffons, doi CORRES, : ergots, el loutes ces. matières qui | 


wnt restées ai longtemps, sans emploi en Algérie, vont un 
débouché immense : ne serait-il pas temps-aussi de tirer parti. des. Pens, 
dres que l'en jetie ou que l'on emploie sane utilité réelle 
| 
COUR IMPÉRIALE DE RIOM (Chambre correetiotinellé)- a 


Audience du 15 juiltet. 
FALSIFICATION. _ MARCHANDISES. - VENTES. - MÉLANGE. - - BLE. 
FARINE. — PROMPERIE, _ - Lol DU 27 MARS 1851. 


Ne saurait constituer le délit de falsification de marchandises destinées 


à étre vendues, prévu et puni par les articles 1* et 6 de la loi du 


27 mars 1851, le fait d'avoir vendu comme farine de froment deuxième 
qualité, de la farine de troisième qualité consistant un Gh 


de froment, d'orge et de blés inférieurs. 
Un ere fait constitue le délit de tromperie sur la nature de a chose 
_ vendue, prévu par l'article 423 du Code pénal. 


La maison L... frères et C... vendit, il y a environ un an, à un 
nommé L..., inarchand de farines à M..., un fombre de 98 sacs de 


Présidence de M. Romeuf de la Vatette. 


. 
. 
” « . 
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farine. ( farines avaient été indiquées par les vendeurs comme de 
qualité, bien qu eux-m ne les eussent “achetées que 


comme étant de troisième. = 


n sieur G..., boulanger, auquel L... a quef (ques Wed de 
ces farines, ayant reçu des reproches des ‘dlents auxquels si avait livré 
le > pain qu’ elles avaient produit, assigna L... devant le Fribadäl de 


com merce po pour le forcer à reprend re ces farines; gg “md e son à “ote, 
appela en garantie la maison L... et c* Be Des experts — nommés, el 
ils la faring | livrée, loin d'être de deuxième qualité, était” 


à peine ae troisième, et que le était de mau aise qualité; que, notam- 


Fo OF 


ment, elle contenait une : certaine quantité À ae farine d'orge et ‘de ‘petit. 
blé, et provenant de la remouture des gruaux. | 


“Après le le ‘jngement qu Tribunal de commerce, le ministère ple 
s'emparant des Py ‘directement ‘Tes fréres L... et C 
igasq Sho.) ah ESA 4 
devant I le Tribunal ¢ de polic Gy correctionuelle, 4 sous la prévention de fal- 


sification de marchandises vendues, et encore. de tromperie sur la 
nature ces marchandi ses. 


49 


le Tribunal, tout en renvoyant LUEUR de la préréntion, | par 


145 


le ‘motif que, quoique associés, tis HE pas pris part directe a Vopé- 


ration, condamna wer les chefs relevés | par la prévention. 
L tif 


‘Un double appel a frappé ce "jug ement : 1° de la part du ministére 
> 


public, contre les frères L..., et 2° dec. ob 


termes : 


« Ence qui touche J. " et P. 
« Déterminée par les motifs exprimés au jugement dont est appel et 
Ad AG HG 
les adoptant; 


BSbi x" | 
« En ce qui touche F.- Le, RON 


_« Considérant qu'il résulte FM action que, par sa lettre du 


Silon 


23 juillet’ 1880, ledit propose a's Nat” vendre vingt. 


dix-huit sacs de farine ‘deuxiéme sorte, proposition qui a été acceptée 
que. cependant, au lieu ae ivrer d arines de‘deuxiême sorte, 


comme Î il s’ y était engagé, ne en a iy rede troisiéme à sorte Seulement, et 
encore ‘ae mauvaise qual lité ; 


« Qu’en agissant ainsi, il nes rest pas comme dé écidé les 
| OO KYA SAY 


premiers juges, coupable du délit prévu par les articles Het ade la loi 
du 27 mars thst combines avec Particle 428 du Code att 


OD SS 19 énir 25h 1049 1! ot 25% 


| 


droit sur les appels respectits ; 


eux, ce jugement sortira effet; 
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par lui vendues n étaient ni falsitiées ni corrompues, mais bien du délit 


prévu par l'article 423 seulement ; ; : 
Considérant néanmoins qu'il existe dans la cause des circonstances 


of 19v nr! 11:91 til 


« La Cour détaut faute d'avoir comparu, et sta- 
¢ coprévenus, et faisant 


1 4 


4 
« Dit qu'il a été bien jugé par dont est | appel en ce quil a. a 
renvoyé J. -P. et P. het de la plainte « sans dépens ; : ; ordonne que, quant à 


A Mal jugé en ce que les premiers juges ont reconnu F. < C... cou- 
pable, du délit prévu par les articles ir et 6 de | la loi idu oF m mars LT 
combinés a avec 1 ‘article 423 du Code pénal, émendant quant à ce; . 


de Déclare ledit Cu atteint et convaincu d’avoir, dans le courant de 

juillet 1856, en vendänt à L..., comme étant de mauvaise ‘qualité, 9 98 sacs 


de farine qui ctajent que de troisième qualité, trompé l'acheteur sur Ja 


N° 
nature des marchandises par lui vendues, ce qui constitue le ‘délit pr prévu 


par l'article 423 du Code pén 


] : 
« Et lu lui i faisant application dudit article 423 combiné avec l'article 463 


du Code pénal, le condamne à 500 fr. dai ‘amende et aux dépens d de première 
instance et | 


34! 


TROIS-SIX. — ESPRIT FIN PREMIERE QUALITÉ. TYPES DE Li VRAI- 


a! tap oo » 


SONS. ~- PROVENANCE. 


TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA SEINE. 
Présidence de M. Bert} ier, 


Le vendeur ¢ de trois-six fin, première qualité, sans. autre désignation de 


provenances peut forcer : son acheteur à accepter. livraison de trois~ 


165 

à six d Allemagne, si d'ailleurs ke la marchandise est loyale et marchande, 

qu degré convenu, si elle est dans des futailles à bien conditionnées, el et 
si elle peut subir la comparaison avec les types déposés à la Chambre 


i? “ 


syndicale des courtiers de commerce, sans que ces types 


ecg faye on H toe 
donner lieu à aucune recherche de provenance. — 


AT question, qui préoccupe et intéresse au plus haut point tous les 
négnciants de l’entrepôt des vins et eaux-de-vie, a été ainsi résolue sur 


‘ 
‘ 
A 
a 
à 
. 
: 
. . 
1 


SIMIHD A4 JAZAUOL 


oh 
leg, plaidoiries de M° Bordeaux, agréé de MM. Aquarope d'Augustin .¢t 
Comp., et de M° Victor Dillais, agréé de MM. Brabant, Lindemann, 
Suzanne, sk Comp... . “it 2 fist Siren of sup 
_Les faits du procès. et difficulté quil soulère sont 
ques par le jugement. no 21097 


En. ce, qui touche la demande d'Aquaroue d'Augustin contre, Brakant,, | 


Lindemans, Suzanne et Comp.; 


-« Attendn ‘que} suivant conventions verbalës en ‘date’ dua jativier 


1857, Brabant; Lindemann; ‘Suzanne ‘et Comp.; ont'vendu à! Aqaarone’ 


d’Augustin et Comp., par Mentremise du sieur Blaye, courtier de 


merce, cent fûts d'esprit fin première qualité, à 36 degrés aw tempéré, 


futailles d'environ 620: litres chacune; livrables à différentes époques, au 

prix de 128 fr: l’hectolitre; qu'il a été convenu que ‘tdute contestation’ 
serait jugée par.arbitres, et que Parbitrage:serait basé sur les types 
posés à la chambre syndicale des courtiers de commerce à la Bourse de. 

Paris , 10719! Zontidys 2091 24 164 93181 1999 31 


demandeurs. vingt-cinq pièces de trois-six allemand, qui ont'été réf 
sées commetrois=six étrangers; et ne remplissaut pas les conditions de 
la vente qui obligeaient à faire une livraison de trois-six français; 

« Attendu que dens ces circonstances il. ya lieu de rechercher les rai- 


sons de cette dédamination : Esprit fin première qualité, et de déter— 
D. ruiner I les ‘Sbligations résultant j pour r les parties engagées par des marchés 
“bh 219794 Fi oh Feige yey! 
conçus ‘jane ces termes; 


, « Attendu qui résulte des, débats. et des, renseignements. recueillis 


HO 


que cette dénomination générale a été adoptée au ligu ¢ de celle pie-sle 
Te ‘décret qui a autorisé ‘importation des trois-six, 


étrangers, et depuis gue, ¢ cette importation a pris un développement 

« Que les marchandises ma sous cette simple dénomination, et 
non désignées d'une manière spéciale, constituent des trois-six dits de 
livraison, qui, suivant les usages constants et appliqués journellement 
dans les transactions de cette nature, doivent être acceptées, si la mar- 
chandise est loyale ef marchande, si lle est, en futailles bien, gondjtion- 
nées, si elle pèse le degré annonce, si enfin, en cas de, contestation, elle 
peut subir l’épreuve de la comparaison avec les types déposés à la 
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cbadlbre syndicale des courtiers de commerce hla Bourse de Paris, 


satis cés types puissént donner lieu à récherthié ‘de: 


_« Atten‘lu que le marché fait entre les parties ne portäüit aüèuné 
pulation refative à {à proven ince des marchaudises vénidués, lé demian- 
deur ne peut exiger des trois-six de telle ou telle ‘fabrication, et qu’il 


“doit être tenu d'accepter ceux qui les conditions que comh- 


porte son marché; Io 


1% Que, toutefois, pour apprécier la qualité de la marchandise prégen- 
tée, il ya lieu, avant.faire droit, de désigaer, de-: 
maude, des arbitres dea 

Par ces motifs, A 209% 


BS À 54 4 


_« Déclare le demandeur mal fondé pa sa sactieniitil -de né recexoir: 


2 que des trois-six français, et, avant faire droit sur le mérite de Ja livraï« 


son qui doit lui être faite, commet MM. Gasquet, Ga et vds 
pour arbitrer les trois-six qui doivent être livrés; 

« Dit que, faute par les parties de s’entendre, les arhitres torent: eae 
rapport au Tribunal, pour £e que.de 


TAXE DES BREVETS DinvEstion. G0 


À 


‘Test souvent utile d’avoir sous les yeux le coût de la prise d des brevets 


d'invention dans les divers pays; c'est à ce titre que nous présentons 
réunies les principales conditions de la prise des ch a eet les 
e nouvelles lois qui régissent la matiére. 


A ces frais il faut ajouter les honorair es des agents, lorsqu'on ne prend 


pas le brevet personnellement. 93499 
(a) La Belgique exige la taxe progressive, 10 tr, 20 fr, 30 fr., ete. 
C’est une grande facilité donnée aux inventeurs. 


(à) La France réclame la taxe par annuités de 100 francs. 


(c) La Hollande exige la taxe ensure de douze à \ dix-huit | mois, a partir 


(d) VAngleterre réclame 625 fr. dans les six premiers mois, 1 ,250 fr. 
avant l'expiration de la troisiéme année, et 2, 500 fr. avant ‘expiration 

(e) Les Etats-Unis exigent le vetsement immédiat de la taxe entière. 


bi OM Fetal 
; 


‘ LA 
. 
[] 
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A L’Antriche admet la taxe payable | par anauités invariables, avec. 
aceroissement seulement a partir, de la dixième à année ; de plus, elle 
frappe la concession d'un impôt dit du c commerce par chaque année. 

(8) L'Espagne exige le payement immédiat de la tare pour: la ‘durée 
demandée au moment du dépôt, | 

Les États sardes imposent, une taxe (composée d'autant de fois 
10 fr. que la ‘demande de brevet comporte d'années ; ladite taxe est 


payable au dépôt de la demande ; 2? une taxe de 30 fr, pour chacune des 


| trois premières années, de 50 pour chacune des trois années suivantes, 


de 70 fr. pour la troisième période, et ainsi de suite de) la quin- : 
zième année. 
@ La Russte exige le payement | de la tare. entière au a dépot de ela de- 


mande. 
e ia nn 
NATURE “bre le la moyen 
année. 
Belgique (2) 20 ans. 2100. 


États- -Unis (e) d'importation, » ,4620. Als. 


États-sardes (k) d'invention ou 15 77. 11200, 80 
Russie).  ; d'importation, 140,288, 
Russie. d'invention, be TT SEG 9 . 10. 


‘ns wie sont empruntées à un remarquable travail que M. Wilson a: 
soumis tout récemment. à la Société d'encuuragement de Londges et 
que Ja Société d'encouragement :de Paris a traduit et publié dans son 
_Les corps gras que nous offre In nature, soit soit 
sout ce que le chimiste appelle des corps gras néuires; il ne lair donne 


d'ailleurs ce nom. que depuis: une quarantaine d'années. En effet, la, 
nature chimique des subtances, grasses: était eptièrement incvoaue, . 


833 


- 
a 


lorsqu’ en 1812, M. Chevreul démoutra que celles-ci ‘pouvaient, sous 


l'influence des alcalis, par la saponification, “en un mot, se ‘dédoubler 
en deux autres corps: : Pun offrant encore toutes les propriétés des corps 
gras, plus l'acidité; l’autre, neutre, remarquable par sa solubilité dans 
l'eau et sa saveur sucrée, Certes, ¢ c'était la un grand fait au point de y vue 
théorique ; mais quel parti l'industrie pouvait-elle en tirer ? R voici ro 
toutes les fois qu on décompose un corps gras naturel pour en obtenir 
la subtance dont nous venons de parler, un acide gras, celui-ci possède 
la remarquable propriété d'être plus dur, moins fusible que la | substance 
neutre qui lui a donné naissance, 
Qu’ on saponifie, en effet, du suif, dans lequel le chimiste trouve trois 
corps gras neutres, la stéarine, la margarine et l'oléiné, ‘et Pon obtiendra 
de l’acide stéarique fusible à 70°, tandis que la stéarine fondra entre 
_ 60° et 60°, et de méme‘pour les deux autres. Quant au produit neutre 
et soluble, ce sera la glycérine, stir laqueélle nôus reviendrons ‘tout à 
l'heure, | | 
‘Dés lors, qu’au suif ün substitué Vacide stéarique, voilà la chandelle 
grasse, huileuse, infecte, coulant au premiér courant d’air venu, éme 
placée par la bougie plus dure que la cire, ne tachant ni et de À 
les vétements, n’ayant aucune odeur, etc; - 
Ce procédé, dont nous venons d’ébauchet'’ Haphaeaient la théorie, peut 
pour Ja partie pratique, se résumer en quelques mots : prendre du suif, 
_ le fondre, le brasser aw sein de l’eau pendant plusieurs heures avec de! 
la chaux, de inaniére à’6btenir un savon calcaire insotuble; décompôsér 
ce dernier par l’acide sulfurique, presser les atidés' gras ainsi obtenus, 
pour séparer l’acide oléique fusible à la température ordinaire ; purifier 
l’acide stéarique par uñe ou deux fontes dans eau’: ‘telles s sont les aie | 
verses phases de la fabrication. 
Depuis 1826 vu 1828, que M. de Milly fonda «en France cette industrie, 
sur les dounées théoriques de. MM, Chevreul et de Gay-Lussac, ce pro- 
cédé, qu’on nomme la saponification, fut:seul suivi jusqu’à ces dernières 
années, Mais il y a douze ans envirôn, un vit surgir un procédé nouveau: 
qui semble appelé à détrôner l’ancien : c’est le procédé de distillation. 
Là, plus d’alcalis; la matière neutré traitée par’ Vacide sulfurique, eh 
comme l'a indiqué M, Frémy, se trouve décomposée; une distillation 
opérée ‘ensuite en vases clos, par la vapeur surchauffée'à 800° environ, 
achève la séparation du corps’ acideet da corps neûtre, séparation que’ 
l’acide sulfurique avait commencée, 
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Le procédé de distillation, quoique l'honneur de la découverte ¢ en re- 

vienne à un Français, est plutôt anglais par la pratique ; ; il n y aque trés 


peu d’anuées, en effet , qu’ ‘il semble appelé à quelque suce sen France, 


tandis qu ‘en ‘Angleterre il prospére de la manière la plus briflante. La 


cause en ‘est d'ailleurs à la diversité des produits “employés, savoir, en 


France le suif, en Angleterre les huiles de palmes et de coco, la distilla= 
tion se prétant d’une façon plush heureuse à ces dernières substances. | 


Ces rapides préliminaires une fais posés, jetons maintenant un, coup 


a ‘œil sur la notice de M, Wilson,.et sur la, fabrication anglaise. 


M, Wilson nous donne “UA, renseignement, assez curieux: le 
de, Pricis Company, est , aujourd'hui européen ; .et cependant, si. l'on 


demande ce qu’a jadis, été, M. Price, on nous répond que M. Price 
n’a jamais existé et que c’est, un simple prête-nom... Chose curieuse que 
ce nom d'homme rappelant à quiconque l'entend prononcer, richesse et 


fortune, et que, personne, n'a jamais porté, Les, xéritables fondateurs de 


cette Compagnie, dont le capital, est évalué. à 12,500,000 francs, qui em 
ploie des milliers @’quyriers et possède à Ceylan, à Bornéo, etc., d’im- 


menses plantations de çoço,.les véritables fondateurs sont,MM. Wilson, 


auxquels se sont d'abord associés, quelques membres de la, Compagnie 
des Indes. Elle était peu puissante d'abord, mais ses progrès ont été bien 
rapides, comme. on en peut juger, par les,détails suivants: 


_ Au mois d@’octobre 1840, ejle employait 94 ouvriers et 10 enfants, elle | 


faisait par mois 20 tonnes de bougies, de coco valant 1,590 livres, et en- 


yiron 12 tonnes de bougies stéariques et de bougies mixtes, dont la va- 
leur était. de 1,227 livres... : 


Dans le mois correspondant, de 1855, elle employait 1,191, enfants ‘ ; 
elle fabriquait en buugies stéariqueset mixtes, environ 707 tonnes d'une 


valeur de 79,500 livres (1,987,580 fr.). 


C'est à la Compagnie Price, que,sont dues les bougies mixtes, bougies 


économiques, moins belles assurement que:la bougie stéarique, pure, 


mais toujours de beaucoup supérieures à la chandelle; elles sont for~ 


mées, quand elles sont loyalement faites, d'un mélange à parties égales 


d'acide stéarique et des stéariné/ou d’huilé de coco pressée. C’est en 1840, 
à Poccasion du mariage des. M! ‘ld reiné Victoria, que forcé de fournir 
en un très court espace de‘tenips'd'inmenses quantités dé bougies pour 


és illuminations; M. Wilson fmaginà ce de qui, ‘depuis, a 
été trés bien par la ¢onsomimation. 


Jeo 
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‘Dans ces établissements, on ‘emploie également les procédés, sa. 
ponification par la chaux ou distillation; mais le dernier procédé pos— 
sède, croyons-nous, ube plus grande i im \por tance. Malgré le succès qu’elle 
rencontra, la Compagnie Price, à laquelle Kimportance de ses affaires, | 
donne d'ailieuts une puissance analogue à celle de Saint-Gobain , en 
France, est de les améliorations qui chaque jour se pro- 
_ düisent. C'est »insi qu’en ce moment elle expérimente avec soin un pro- 
cédé noûvéau préconisé par un Américain, M. Thilginian ; procédé qui, | 
s’il réussit, duit dvoit vifeur. TI Ébnkisté À Operer la dacoin: 
position du‘corps grus Sans employer réactif élithiqhe. 
Chduffer en vase clos,; forte pressioti la Wiatitre weutre aved de 
Veau, suffit pour opéter la de Mactdé et Hela giycéting. est 
à désirer que te suècès industriel cette découverte | 

La encore Ye ‘est’ oh pro- 
düft qui jusqu'ici Eu qué peli d’émploi. Cependant l'esprit dé techer= 
che s’est déjà bérücoup prédctuiié de Cette On 4 chérché aved 
qiielyde suécès à dafis Certaihes maladies dé la peduj off 
dot servi pour consérvel COUNTS pouf 
ver lés viandes, ete., été, La photographie meme Va Appefée à Sati 
aide pour cowsèrvér au sa Sensibilités tus les jolts nous er 
fairé Usage dans la pérfuniérié où ses bropriétés âdoutissätites 
séinblent dénnér dé: bots tésultaté: Espérons qu'un joùt Vietittra, peu 
Eldigné, où toutes cés tentatives serunt éburoimnées d'un pléit subcès, ct 
où la glycérine aura débouchés nets aussi que 

Quand ce point Sera à ‘et éntrépris dads divers sens 
prouvent qn'il ne tardera pas a Petre; Ya fabrication dés bougies dara 
fait.un grand pas et l’industrie se truuvera débarrasse dé ée 
une de ses uh résidtt 


PREPARATION ET PURIFICATION DE 

hippurique, ! tel qu'en l’extrait.de. l'urine de au moyen 
de l'acide chorhydrique, est.fréquemment coleré en jaune, et.se purifie 
alors assez difficilement, même avec du charbon animal. M. Loewe l'ob- 
tient pur en le faisant bouillir avec. du zinc en, grenailles ; lersque Ja 
réaction est terminée, on laisse refroidir et l’on obtient de l'hippurate 


‘ 

— — | | | 
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de zino. La dissolution de Vhippurate. a une teinte jauptre 
- dént on se rend maitre ajoutant an peu tie charbon ahittrai dans le 


dans lequel 14 révetion Popére,; ct ad méimént où éellé-ti touche 


a sa fia, on LL boulllan t et on laisse couler le liquide dans de l'acide 


‘sulfurique ou ‘de. Vacide chlorhydrique. étendus; l'acide. bippurique se 


tarde pas à se séparer en beaux cristaux ineoloreS Get acitie ne conserve 
‘tin pew dé couleur qu’il West pas Combiné eh totalité avec 
‘pokyae’ de zine. La Weatralisation ‘complete de Pokyde hippurique p par 


Je zinc oxyié par. la décoin position de Peau est une opération de iongue 
haleine Jorsqu’on, opère sur des quantités un peu considérables ; dans 


- de cas; l’auteur : neutralise Vaeide: ‘hippurique par du ¢urbohate ‘de 
‘doade én’ dissolütiôn déconpost ensuite par du sulfate de 


“zine employé e en ‘éxcés, et après avoir fait bouillif le tout avec du, char- 
bon animal, il, filtre. bouillant en, dirigeant le liquide. dans de l'acide 


-ehlorhydrique. étendu ; l'atide se aussitôt tm 


A peut étre utile, d'affecter un excès de carbonate de soude à la neu- 
tralisation de l'acide brut; car le conbonater de zinc qui se précipite en- 
suite retient de matidte eolerante 

de, FE? de cheval. Pour cela, on y fait dissoudre un excès de sul- 
fate. de zine, et. sans. séparer le dépôt qui contient du phusphate et da 


‘éarbonute de “tine; on réduit par évapotatiof du sixième du 
primitit; puis où filtré, on lavé à l'eau chaude le résidu du filtre et on 


dééompose | par l'acide chlorhydrique le. produit de la filtration s Je 
liquide, pe-tarde pas à se prendre en une bouillie de cristaux que l'on 
réunit sur un filtre pour la laver à eau froide tant que l'eaû de lavage 
“est lores iptits on la presse entre dés de 


Le ‘sulfate de zinc ajouté de Purise, te conserve 


le rhimiste en état d ‘attendre qu’sl ait une te | 


want @entrepreadre une opérations 


_(Journ. Sir prakt. chem., et Journ. de pharm. et de him: 


è ; 
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Tout le monde sait combien l’exécution des peintures murales et des 


temps; ausdi le prix‘de'ces œuvrés d'art les! pea ‘abordibles 
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fresques artistiques sur les plafonds ou les panneaux est une œuvra 
difficile. Ce travail s’exécute dans'des conditions qui rendent pénible 
» pour, l'artiste, et qui sont nécessairement défavorables à l'œuvre : elle- 
. même, car l'échafaudage sur lequel le peintre doit se placer masque une 
_ partie de la lumière du jour et empêche de bien se rendre compte des. 
effets obtenus. L’exécution des peintures murales exige beaucoup de 
aûx 
fortunes médiocres. Un ‘inconvénient plus grave encore que tes prété- 
dents, car il se lie à la nature même du procédé mis,en usage, c'est que 
Je fond qui doit recevoir la, peinture s'obtient par, une quccession de 


“couches dont la composition né peut pas toujours être exactement ob- 
servée; cette hétéroénéité ‘entre les couches les expose a etre, au bout: 


dan certain temps, écaillées et gercées! Mais les procédés qui ont été 
employés jusqu'ici. pour exécuter-les. peintures à:fresque ‘comme :les 
Peintures de chevalet, pour les appliquer ensuite, rerenaieat à un prix 

élevé. — MM. Retleinger et Poisson, qui se sont occupés de la question, 
“ont trouvé le moyen d’arriver à très peu de frais à ce résultat. Désor- 
mais les fresques séront aussi rapidement exécutées qué les perntures de 


_ «chevalet; elles seront faites dans l’atelier même de: l'artiste puis tolliées 


sur lcs panneaux, à la manière du papier de.tentures enfin, elles ne 

“Voici le procédé de M. Poisson. — Sur une toile fine, de la dimension 
‘du tableau que nous'appèllerons premier tutéur! où éténd une éduthe 
de: gomme ou d'albumine. Sur cette; couche: sèèhe on’étale ute 
deuxième couche de peinture délayée, c’est la pellicule qui. formera: ile — 

ond du tableau.— Sur cette pellicle sèche on met ane troisième couche | 
de colle de pâte, et énfin par dessus une deuxième toile fine, que nous 
appellerons deuxiéme tuteur. ‘Ceci ‘fait; on enlève lé premier tuteur et 
on la colle en l’imbibant d’eau: ilreste la face usie, homogène et de 
même ton de la pellicule. de peinture, sur laquelle, l’artiste,exéoute ;. le 
trayail acheyé, ou recolle sur le sujet le premier tuteur,et:la toile ainsi 
garantie est expédiée en son exposition. Pour la coller sur le mur, on 
‘enduit l'emplacement d’une couche épaisse de peinture de fond, on en— 
lève le ‘deuxième tuteur et on applique le tout comme du ‘papier; cette 
toile, une fois sèche et adhérente, on décoile àinouveauile ‘premier tu— 
teur. — On comprend l'avantage d'un pareil procédé ; Jes .peintures:les 
plus gigantesques, les salons les plus grandioses peuvent en quelques 
jours être tendus. — Les artistes n’auront plus à se déranger ; ils pour- 
ront expédier n'importe où des’ frésqués faites dans’ leurs ateliers. Une 
seconde invention, qui est le complément de la première et a! laquelle 
M. Poisson travaille, c’est la « xicochromie » ou la peinture par im 
pressions, 


~~~ Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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